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A  VE  II  TI  SSE  ME  NT. 

v.  -, 

Aprê  s  avoir  louvoyé  long-temps 
entre  les  fentimens  variés  des  plus 
célébrés  Auteurs  ,  fur  faélion  des 
vailfeaux ,  je  réfolus ,  pour  fortir  du 
pirrhonifme  où  j’étois  plongé  ,  de 
confulter  la  Nature.  M.  Jadeiot  , 
Profelleur  favant  de  la  Faculté  de 
Nancy  ,  dont  j’étois  Difciple  ,  en 
nous  expolànt  dans  fes  Leçons  Pbyfio- 
logiques  ,  le  fyftême  du  célébré  de 
la  Mure ,  nous  dit  qu’on  ne  pouvoir 
le  réfuter  que  par  des  expériences  : 
je  me  l’imaginois  bien  ;  car ,  que  peu¬ 
vent  les  raiionnemens  les  mieux  ima¬ 
ginés  pour  détruire  les  faits  que  i’ob- 
fervation  a  produits  \  Les  expériences 
de  M.  de  la  Mure  n’avoient  pu  me 
perfuader  de  la  non-exiftence  de  la 
Dilatation  ;  3c  je  ne  pouvois  conce¬ 
voir  que  le  pouls  fût  produit  par  la 
caufe  qu’il  affigne  dans  fon  Mémoire. 
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iv  A  VERTISS  E ME  N  T. 

Le  defir  de  connoître  le  vrai ,  dimi¬ 
nua  en  moi  la  répugnance  que  j’a- 
vois  à  me  rendre  le  tyran  d’innocentes 
créatures-  Le  bien  que  j’entrevoyois 
devoir  en  réfulter ,  me  détermina  ; 
Sc  enhardi  par  les  promeffes  du  cé¬ 
lébré  Haller  ,  je  fàcrifiai ,  en  peu  de 
temps ,  un  nombre  allez  conlidérable 
d’animaux  dont  je  donne  ici  le  Jour¬ 
nal.  La  Nature  ,  fatiguée  de  mes  im¬ 
portunités  ,  a  récompenfë  ma  con£ 
tance  ,  par  fa.  fincérité.  Les  expérien¬ 
ces  ,  exécutées  avec  la  derniere  exac¬ 
titude  ,  ne  nous  ont  jamais  laide  voir 
de  Dilatation.  J’ai  employé  tous  les 
moyens  poffibles  pour  m’aflurer  de 
lbn  exiftence ,  excepté  un  infiniment 
que  j’avois  imaginé  ,  &  dont  M.  Ja~ 
delot  donne  la  defcription ,  dans  un 
Mémoire  fondé  fur  mes  expériences , 
Sc  qu’il  a  préfenté  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  Cet  infiniment: 
étoit  compofe  de  deux  branches  per¬ 
pendiculaires  5  unies  par  une  horifon- 


AVERTISSEMENT.  v 

taie.  Les  deux  branches  perpendicu¬ 
laires  étoient  percées  tranfverfalement 
de  plufieurs  trous ,  pour  engager  ,  à 
une  hauteur  arbitraire ,  un  gougeon 
de  fil  de  fer,  au  milieu  duquel  étoit 
fixée  une  petite  lame  en  forme  d’ai¬ 
guille  :  à  chaque  partie  latérale  de 
cette  aiguille  ,  étoient  engagées ,  fur 
le  gougeon ,  deux  petites  lames  de 
bois  terminées  inférieurement  par  un 
bouton.  Ces  lames  pouvoient  jouer 
librement  fur  le  gougeon  comme  fur 
leur  axe  :  placées  à  chaque  partie  la¬ 
térale  du  vaîfieau ,  elles  dévoient  s’é¬ 
loigner  ,  par  leur  partie  inférieure , 
pour  peu  que  l’Artere  fe  dilatât  ;  di¬ 
minuer  par  conféquent  l’efpace  com¬ 
pris  entre  leur  partie  fupérieure  Sc  l’ai¬ 
guille  fixée  fur  le  gougeon.  C’eft  à 
cette  fin  que  j’avois  imaginé  cet  in£ 
trument  ;  mais  la  difficulté  de  le  fixer 
fans  vacillation ,  jointe  à  la  vifcofité 
du  fàng  des  chiens  ,  qui  s’oppofè  au 
jeu  libre  des  branches ,  me  fit  bientôt 
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vJ  AVERTISSEMENT. 

connoître  Ion  inluffilànce.  Mais  je 
n’eus  que  faire  de  ce  moyen  ,  pour  re- 
connoître  que  la  Dilatation  n’exiftoit 
pas  :  l’inlpedlion  ,  le  compas ,  les  li¬ 
gatures  ne  me  laiflerent  aucun  doute 
à  ce  fujet;  8c  me  démontrèrent  le  peu 
de  fondement  du  ffyftême  de  M.  de  la 
Mure.  La  différence  des  rapports  de 
mes  expériences  avec  les  fiennes ,  ne 
me  laiflè  aucun  doute  qu  elles  ont  été 
mal  exécutées.  J’en  ai  imaginé  de 
nouvelles  ;  j’ai  vu  des  canaux ,  defti- 
tués  de  force  tonique  ,  fe  loco-mou- 
voir  par  le  fèul  choc  des  fluides  contre 
les  courbes  qu’ils  formoient  ;  8c  ré- 
fléchiflant  fur  ces  faits ,  je  vis  que 
Weitbrecht  a  voit  afligné  la  vraie  eau  le 
de  la  loco-motion  de  i’Artere  ,  mais 
que  ce  n’étoit  pas  de  cette  loco-mo¬ 
tion  que  dépend  le  pouls ,  comme  le 
dit  cet  Auteur  avec  M.  de  la  Mure  , 
puifque  ce  phénomène  exifte  ,  lors  , 
même  ,  que  la  loco-motion  n’exifte 
pas.  Mais  faifànt  attention  que  par 


AVERTISSEMENT,  vij 

l’application  des  doigts  fur  telle  ou 
telle  partie  de  l’Artere  ,  on  en  change 
la  figure  cylindrique  ,  je  crus  apperce- 
voir  la  caufe  du  pouls  dans  l’obftacle 
oppofé  au  cours  direél  des  colonnes 
latérales  du  fang  dans  les  vaifTeaux 
qu’il  parcourt ,  lefquelles  colonnes , 
ne  pouvant  le  réfléchir  vers  le  centre , 
portent  tout  leur  effort  fur  la  partie 
déprimée  de  l’Artere ,  Sc  tendent ,  en 
la  relevant ,  à  rendre  à  ce  vaifleau  là 
figure  primitive.  Je  communiquai  ces 
idées  à  M.  Jadelot ,  qui  avoit  été  té¬ 


moin  de  mes  innocentes  cruautés ,  & 
auquel  j’en  avois  fidèlement  paflTé  les 
extraits  ;  il  applaudit  à  ce  que  j’avois 
imaginé ,  &  cela  me  détermina  à  en 
donner  l’efquifle  dans  une  Thèle  que 
je  foutins  ,  pour  mes  Licences ,  fous 
ce  lavant  Proie  fleur.  C’eft  cette  Thèle 
dont  je  donne  ici  la  traduélion  ;  c’efl; 
une  ébauche  imparfaite  que  M.  Jade- 
lot  a  développée  dans  Ion  Mémoire  , 
qui  eft  excellent,  fans  doute,  puif 
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viij  AVERTISSEMENT . 

quil  a  mérité  l’approbation  d’un  cé¬ 
lébré  Anatomifte  ,  connu  dans  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres,  par  fon  rare 
mérite  &  fes  excellens  ouvrages  (<j). 
M.  Jadelot  a  employé  des  matériaux 
qui  ne  lui  appartenoient  pas  :  il  m’en 
fait  l’aveu  généreux  ;  mais  l’ordre  qu’il 
leur  donne  ,  fait  le  mérite  de  fon  ou¬ 
vrage.  Ainfi  on  voit  le  travail  d’un  La¬ 
pidaire  ,  ajouter  au  prix  d’une  pierre 
précieufe  qui  s’embellit  fous  là  main. 

N’ayant  pu  appercevoir ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  aucune  dilatation  de 
l’Artere ,  l’exiftence  des  fibres  muf- 
culaires ,  que  l’on  dit  former  leur  troi- 
fieme  tunique ,  me  devint  fufpeéle. 
Je  la  cherchai ,  mais  en  vain  ;  les  re¬ 
cherches  les  plus  approfondies ,  fur  de 
très-grofles  Ârteres ,  ne  m’ont  démon¬ 
tré  que  des  plans  de  tifiu  cellulaire  , 
plus  ou  moins  denfes  Sc  diverfement 
arrangés.  Je  me  fuis  alluré  de  ce  fait 
avec  M.  Jadelot ,  &  il  fut  forcé  d’a- 

(  a  )  M.  Portai. 
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vouer  qu’elles  n’exiftoient  que  dans 
des  Defcriptions  ou  lùr  des  Planches 
qui  prouvent  mieux  l’habileté  de  l’Ar- 
tifle ,  que  l’exaétitude  de  l’Obfer- 
vateur. 

Des  gens  oififs ,  ou  ceux  qui  n’ont 
d’autre  boufiole  que  l’opinion  com¬ 
mune  ,  traiteront  mes  affertions  d’ab- 
furdité.  La  vérité  n’eft  pas  faite  pour 
eux  :  ne  voyant ,  dans  les  chofes ,  que 
ce  qu’il  défirent  y  trouver ,  ils  con¬ 
damnent  tout  ce  qui  peut  démafquer 
leur  ignorance.  La  Nature  a  ,  feule  , 
le  droit  de  décider  fur  ce  que  j’a¬ 
vance  y  &  c’eft  d’elle  que  j’attends 
mon  jugement. 

Ce  n’eft  pas  par  efprit  de  critique 
que  j’attaque  le  fentiment  qu’a  avancé 
M.  Fabre  ,  contre  M.  de  Haller ,  fur 
la  Senfibilité.  J’oppofe  feulement  l’ex¬ 
périence  à  fes  raifonnemens  ;  ce  qui , 
je  penfe ,  n’ôte  rien  au  mérite  de  l’ex¬ 
cellent  Ouvrage  de  cet  Auteur  cé¬ 
lébré. 
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AVERTISSEMENT. 

J’ai  peu  ajouté  à  ce  que  M.  Littré  a 
dit  fur  i’Hydropifie  du  Péritoine.  Ce 
que  je  rapporte ,  eft  l’expofé  fimpie 
de  ce  que  j’ai  obfervé  fur  ma  fœur , 
pendant  plus  de  huit  ans  qu’elle  a  été 
vexée  par  cette  cruelle  maladie  dont 
elle  a  été  la  viétime  ,  malgré  les  foins 
des  plus  grands  Médecins.  J’ai  cru 
devoir  me  difpenfer  de  les  nommer  , 
parce  qu’ils  fe  font  trompés  fur  le 
Diagnoftic  ;  mais ,  je  le  répété  ,  leur 
erreur  eft  pardonnable  dans  cette  obft 
curité.  La  fécondé  obfèrvation  m’a  été 
communiquée  :  elle  été  faite  par  un 
Médecin  de  Lunéville  dont  je  ne  lais 
pas  le  nom.  Ces  obfervations  rares , 
8c  dont  il  y  a  peu  d’exemples ,  pour¬ 
ront  fervir  de  guide  au  Praticien  ,  en 
l’éclairant  fur  le  Diagnoftic  de  cette 
maladie  ;  c’eft  ce  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  :  heureux  û  j’y  parviens  ! 


Sur  la  Fulfàtion  des  Artères . 


Traduction  dune  Thèfe  foutenue  aux 
Ecoles  de  Médecine  de  la  Faculté  de 
Nancy  5  le  12  Juillet  1770. 


Le  Pouls  efl  -  il  produit  par  la  dilatation 

des  Arteres  ? 

I. 

On  nomme  Pouls *  le  coup  dont  efl:  frappé 
un  doigt  appliqué  fur  une  artere  d’un  ani¬ 
mal  vivant.  Les  Phyfiologiftes  qui  fe  font 
occupés  à  chercher  la  cauie  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  ne  nous  ont  lame  que  des  hypo- 
thefes  5  &  nous  fommes  forcés  d’avouer  que 
leurs  efforts  n’ont  point  ôté  le  voile  qui 
efl:  répandu  fur  cette  matière. 


L  A  faculté  pulfifique  9  imaginée  par  Gai 
lien ,  &  qu’il  faifoit  venir  du  cœur  à  travers 
les  membranes  des  arteres ,  eft  détruite  par 
plufieurs  expériences ,  &  on  la  regarde 
aujourd’hui  comme  une  chimere. 

III. 

Âpres  la  découverte  du  célébré  Harvée, 
lorfqu’on  connut  la  circulation  ,  les  Phy- 
fiologiftes  attribuèrent  le  pouls  à  l’effort  du 
fang  chaffé  par  le  cœur  :  ce  vifcere  ?  ont- ils 
dit ,  détermine  à  chaque  contradion  ?  une 
quantité  relative  de  fang  dans  les  arteres 
déjà  pleines  ;  mais  trouvant  des  obftacles 
à  fon  cours  3  &  n’ayant  point  affez  de  vî- 
tefle  pour  paffer  en  ce  moment  dans  les 
veines  3  il  agit  néceffairement  fur  les  parois 
des  vaiffeaux  ?  &  augmente  leur  diamètre  ; 
mais  dès  que  le  cœur  eft:  tombé  en  réla¬ 
xation  3  foit  par  élafticité  5  ou  par  une  force 
adive  de  fartere ,  elle  réagit  fur  le  fluide 
qu’elle  contient  9  lui  communique  un  nou¬ 
veau  mouvement  par  lequel  il  eft  déter¬ 
miné  à  paffer  dans  les  veines.  C’eft  fur 
cette  hypothefe  qu’eft  fondée  la  fiftole  & 
la  diaftole  de  fartere  P  à  laquelle  on  croit 


encore  très-religieulement >  &  dont  on  s5efl 
fervi  pour  expliquer  piufieurs  phénomènes 
de  l’économie  animale, 

La  figure  conique  de  l’artere  }  oppofe 
aufli  des  obftacles  au  cours  direct  du  fang  9 
&  le  force  d’agir  fur  les  parois. 

Par  toutes  ces  fuppofitions  y  çn  prouve 
fuffifamment ,  non-feulement  la  pôflTibilité  9 
mais  même  l’exiftence  de^la  dilatation. 
Quant  au  refferrement  de  l’artere  ,  on  l’ex¬ 
plique  aifément ,  ou  par  fon  élafticité  y  ou 
par  l’aûion  des  fibres  mufculaires  qui  en¬ 
tre  dans  fon  tififu. 

La  diminution  du  mouvement  à  raifon 
des  réliftances ,  &  l’égalité  du  cours  des 
colonnes  de  fluide  contenu  dans  les  vaif 
féaux  y  jointe  à  leur  paffage  d’un  lieu  étroit 
dans  un  plus  large  y  rend  raifon  du  défaut 
de  pulfation  dans  les  veines. 

*  IV. 

L  a  Nature  n’eft  pas  favorable  à  cette 
Théorie  ;  mais  avant  qu’elle  eût  été  corn 
fultée  y  piufieurs  Auteurs  avoient  élevé  des 
doutes  fur  le  rapport  de  l’effet  à  la  caufe. 

Wenbrecht  ,  par  les  raifonnemens  les 
mieux  établis  9  a  démontré ,  comme  nous 
le  dirons  par  la  fuite ,  que  la  quantité  de 
fang  chaffé  à  chaque  contraction  du  ven^ 


(4) 

tricule  gauche  9  n  était  point  fuffifante 
pour  produire  une  dilatation  dans  tout  le 
fyftême  artériel  dont  le  pouls  pût  dépen¬ 
dre.  M.  de  la  Mme  a  reconnu  cette  vérité  5 
&  a  démontré ,  par  de  très -belles  expé¬ 
riences,  que  le  pouls  n’étoit  point  pro¬ 
duit  par  la  dilatation  des  arteres.  Le  cé¬ 
lébré  Haller  avoue  n’avoir  pas  pu  décou¬ 
vrir  de  dilatation  dans  les  arteres  des  ani¬ 
maux  à  fang  froid  ,  ce  qui  lui  a  fait  dire 
que  cela  pouvoir  dépendre  de  la  denfité 
des  arteres  ?  &  qu’il  étoit  poffible  que  la 
cavité  du  vaiffeau  fût  augmentée,  quoi¬ 
que  le  diamètre  total  ne  le  fût  pas. 

V. 

L  a  prefîion  latérale ,  d’où  I  on  fait  dé- 
pendre  la  dilatation  ,  n’a  pas  lieu  ,  fi  les 
obftacles  ,  que  l’on  fuppofe  s’oppofer  à  la 
marche  directe  des  fluides  dans  les  vaif- 
feaux  ^  riexiftent  pas.  Que  la  colonne  an¬ 
térieure  puiffe  être  mue  &  déterminée 
hors  du  vaiffeau  ,  par  un  choc  moindre 
que  celui  que  requéreroit  la  dilatation  de 
Fartere  ,  &  c’eft  ce  que  prouve  la  vîteffe 
du  fang  dans  les  petits  vaiffeaux  ,  qui  récit 
pas  telle  que  l’avoit  dit  le  célébré  H  allés  , 
qui  a  vu  que  le  fluide  ne  parcourait  qu’un 
poueé  ,  dans  une  minute  &  demie  ,  dans  une 


O) 

artere  capillaire  rouge,  d’un  mufcle  du 
ventre  d'une  grenouille  :  il  eft  probable 
que  cet  animal  étoit  affoibli  ;  car ,  M.  de 
Haller  a  obfervé  ,  avec  fatisfaêtion  &  éton¬ 
nement  ,  que  la  vîteffe  du  fang  étoit  telle , 
dans  les  vaiffeaux  capillaires  ,  qu’il  avoit 
peine  à  la  fuivre  ,  &  que  quelquefois  elle 
égaloit ,  d’autres  fois  elle  furpaffoit  celle 
du  fang  dans  les  gros  vaiffeaux.  C’eft  ce 
qui  vient  d’être  confirmé  par  de  nouvelles 
expériences  de  M.  labre . 

La  réfiftance ,  que  l’on  a  dit  être  pro¬ 
duite  par  la  figure  conique  du  vaiffeau  , 
eft  imaginée  :  l’artere  ne  diminue  de  dia¬ 
mètre  qu’à  raifon  des  rameaux  qu’elle  four¬ 
nit  ;  & ,  entre  deux  rameaux ,  le  canal  eft 
exaêtement  cylindrique.  Il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  de  ce  que  j’avance ,  par  l’inf- 
peêtion  anatomique. 

Mais  la  membrane  mufculaire  ,  qui  en¬ 
tre  dans  la  compofition  de  l’artere ,  fait 
qu’elle  a  une  force  aêtive ,  dépendante  de 
l’irritabilité ,  par  laquelle  elle  agit  fur  le 
fluide  qu’elle  contient.  MM.  Senac  &  Wiht , 
ont  comparé  le  mouvement  de  l’artere  à 
celui  de  l’œfophage ,  par  lequel  la  déglu¬ 
tition  s’opère.  J’ai  cherché,  mais  envahi* 
cette  membrane  mufculaire  ;  j’ai  examiné 
la  ftruêture  des  arteres  des  plus  gros  ani¬ 
maux,  &  je  n’y  ai  rien  découvert  que  des 


(«)  ' 

fibres  de  tiffu  cellulaire ,  formant  des  cou* 
ches  plus  ou  moins  épaiflfes  &  diverfemenc 
arrangées*  J5ai  employé  la  macération ,  la 
cuiffon  ;  j’ai  fait  macérer  6e  cuire  des  por¬ 
tions  mufculaires  &  des  arteres  pour  les 
comparer  ;  la  macération  rend  les  fibres 
mufculaires  blanches  ,  ce  qui  fait  voir  que 
cette  couleur  rouge  n'eft:  pas  de  leur  ef 
fence  ,  comme  Ta  très-bien  dit  M.  Senac; 
auffi  ai~je  cherché  à  les  découvrir  par  leur 
caractère  effentiel ,  caractère  commun  à 
toutes  les  fibres  mufculaires  $  l'irritabilité. 

J'ai  irrité  de  très-groffes  arteres  fur  des 
animaux  vivans ,  je  n'ai  jamais  vu  qu  elles 
fe  contraétaffent.  L'analogie  du  Stimulus 
naturel  >  les  rendroit  fans  doute  fenfibles 
au  Stimulus  artificiel ,  il  elles  avoient  cette 
qualité  ;  car  5  j'employois  l'acide  vitrio- 
lique  &  l’acide  nitreux ,  aveclefquels  acides 
je  mettois  en  jeu  l'irritabilité  du  cœur. 
Qu'on  ne  me  dife  point  que  cette  con¬ 
traction  ne  peut  être  apperçue  à  caufé  de 
la  difpofition  particulière  &  l’entrelace¬ 
ment  des  fibres  de  la  membrane  mufcu- 
laire  de  l’artere.  Dans  l'eftomach  où  les 
fibres  mufculaires  ne  font  point  difpofées 
fur  un  même  plan  ?  on  apperçoit  manifes¬ 
tement  la  contraction  ondulatoire  y  lorfqu'on 
la  follicite  par  quelque  Jlimulus .  Y  a-til 
des  membranes  dont  la  texture  foit  plus 

compliquée 
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compliquée  que  celle  du  cœur  ?  cependant 
lorfqu’on  irrite  ce  vifcere  il  fe  contrade 
vifiblement. 

VI. 

M.  de  la  Mure  ,  invité  à  la  recherche 
de  la  vérité  ,  par  les  idées  de  Weitbrecht  , 
a  fait  faire  des  expériences  dans  lefquelles 
il  a  conftamment  vu  fartere  fe  loco-mouvoir 
fans  dilatation  ?  même  au-deffous  y  &  entre 
deux  ligatures  ;  pourvu  cependant  que ,  dans 
cette  derniere  circonstance  ,  fartere  fut 
tendue  ,  &  qu'elle  eût  le  même  diamètre 
qu'au  deffus  de  la  ligature.  Enfin  en  ap¬ 
pliquant  un  ou  plu fieurs  doigts  fous  une  ar¬ 
tère  libre  ,  il  n’étoit  pas  frappé  de  fon  mou¬ 
vement.  Tous  ces  phénomènes  ont  fait  ima¬ 
giner  à  M.  de  la  Mure  5  que  la  loto-motion 
de  f  artere  ne  dépendoit  pas  de  l’effort  du 
fang  contre  les  courbes  que  forment  les 
vaiifeaux  >  comme  fa  dit  W eitbrecht  ^  d’au¬ 
tant  qu’il  a  vu  des  arteres  droites  fe  lo- 
co-mouvoir.  Mais  confidérant  l’analogie  qui  . 
eft  entre  le  mouvement  des  arteres  &  celui 
du  cœur;  voyant  que  le  mouvement  de  ce 
vifcere  exifte  préalablement  à  celui  des  ar¬ 
teres  dans  lefquelles  tout  mouvement  celle 
avec  la  ceffation  de  Faction  du  cœur  5  il 
croit  pouvoir  conjecturer  que  c’eft  de  la 
converfion  du  cœur  que  dépend  !e  dépîa- 

.  B 
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cernent  des  arteres  ,  lequel  déplacement 
ne  peut  être  fimultané ,  comme  cela  eft 
confiant  par  les  obfervations  de  Gallien  & 
de  zmmerman.  Une  qualité  effentielle  à 
Fartere,  pour  qu'elle  puiile  être  mue  >  félon 
lefentiment  de  M.  de  la  Mure,  eft  fa  force 
tonique ,  dont  les  modifications  ferviront 
à  rendre  raifon  de  la  différence  des  pouls. 

VIL 

Nous  avons  vu ,  dans  les  expériences 
que  nous  avons  faites  ,  &  dont  nous  don¬ 
nerons  le  détail  ci-après ,  l’artere  fe  loco- 
mouvoir  fans  dilatation.  Chaque  fois  que 
nous  avons  fait  des  ligatures ,  tout  mou¬ 
vement  de  l’artere ,  dont  le  calibre  étoit 
le  même  ,  a  été  intercepté  au-deffous  fie 
entre  deux  ligatures  :  enfin  ,  en  appliquant 
un  ou  plufieurs  doigts  fous  une  artere  li¬ 
bre,  nous  avons  conftamment  fenti  un  mou¬ 
vement  ,  &  nous  n'avons  ,  que  très-rare¬ 
ment  ,  vu  des  arteres  droites  fe  loco-mou- 
voir,  &  toujours  leur  loco-motion  nous  a 
paru  en  raifon  des  courbes  qu'elles  for- 
moient,  c'eft-  à-dire,  que  plus  l’artere  for- 
moit  d’inflexions ,  plus  les  arteres  fe  loco- 
mouvoient ,  ce  qui  eft  bien  conforme  aux 
idées  de  Weitbrecht.  Nous  avons  égale¬ 
ment  vu  la  fumiltaxiéité  du  battement  des 


arteres,  J  ai  quelquefois  découvert  Fartere 
crurale  &  Faorte  ,  &  différens  doigts  ap¬ 
pliqués  fur  ces  arteres  ,  étoient  frappés 
dans  le  même  moment.  L’obfervation  de 
Zimmerman  ne  prouve  rien  contre  cette 
vérité  ;  &  cette  Veuve  dont  il  parle  5  a  voit 
probablement  des  accès  hiftériques,  &  cette 
fucceffion  des  battements  pouvoir  dépen¬ 
dre  des  fpafmes  produits  par  Firritation 
qui  caraêtérife  cette  maladie; 

VIII* 

L  e  fluide  contenu  dans  les  arteres  5  for¬ 
me  une  colonne  continue  dans  tout  le 
trajet  de  Fartere  5  lorfqu’elle  eft  mife  en 
mouvement  par  la  force  avec  laquelle  eft 
pouffée  la  maffe  qui  fort  du  ventricule  gau¬ 
che  ;  elle  tend  à  la  ligne  droite  ,  mais  la 
direction  de  ce  mouvement  étant  changée 
à  raifon  des  courbes  que  forment  les  vaif- 
feaux  ,  la  colonne  de  fluide  ,  en  frappant 
Fangle  rentrant  du  vaifleau  ,  tend  ,  par  F  ef¬ 
fort  avec  lequel  elle  le  frappe ,  à  le  dé¬ 
truire  &  à  mettre  Fartere  en  ligne  droite  ; 
d’où  naît  le  mouvement  d’impulfion  en 
avant  ,  &  la  loco-motion  de  Fartere  ;  mais 
cela  n’explique  pas  la  loco-motion  des  arteres 
droites,  obfervée  par  M.  de  la  Mure  &  par 
plufieurs.  Celle-ci  dépend,  ou  des  contrac- 
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tions  plus  fortes  &  plus  profondes  du  cœur, 
ou  de  quelque  compreffion  fur  les  arteres. 
Par  exemple  ,  chez  les  enfans  qui  ont  des 
obftrudions  au  méfentere  ,  &  qui  font  dans  ■ 
le  marafme ,  on  fent  aifément  le  battement 
de  diverfes  arteres.  J  ai  fenti ,  dans  ce  cas  , 
le  battement  de  fartere  aorte. 

Ce  font  ces  comprenions  ,  ou  des  obfla- 
cles  d’autre  nature,  qui  ,  produifant  un  re¬ 
flux  du  fang  dans  les  veines  ,  occafionnent 
les  mouvemens  pulfifiques  obfervés  fur  les 
veines  :  mouvemens  que  j’ai  fouvent  occa- 
fionnés  fur  les  animaux  vivans  ,  &  dont  on 
peut  voir  des  exemples  dans  le  Journal 
de  mes  expériences.  Voici  une  obfervation 
bien  convaincante,  d’une  Pâme  fujette  à 
des  palpitations  depuis  quelque  temps,  à 
un  battement  violent  de  la  jugulaire  externe 
droite  ;  les  Médecins  jugèrent  que  c’étoit 
un  polype.  Après  fa  mort  j’en  lis  l’ouver¬ 
ture  :  le  polype  étoit  imaginaire  ;  mais  je 
trouvai  un  gouêtre  confidérable  formé  de 
plufieurs  kiftes  ,  remplis  d’une  matière  fa» 
nieufe  ,  &  qui  s’étendant  fur  les  mufcles  & 
la  clavicule  ,  pouvaient ,  en  certaines  pofi- 
tions  ,  comprimer  la  fous-claviere ,  d’où 
nailfoit  la  palpitation  ;  &  j’attribuai  le  mou¬ 
vement  de  la  jugulaire  au  reflux  du  fang 
produit  par  les  contrarions  irrégulières  du 
cœur. 
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1  X. 

Par.  des  expériences  qui  démontrent 
évidemment  que  la  force  tonique  de  Far- 
tere  n’eft  point  effentielle  à  Fexiftence  du 
pouls ,  la  loco-motion  de  Fartere  ne  peut  fe 
concevoir  par  la  converfion  du  cœur.  D'ail¬ 
leurs  y  cette  maniéré  d'expliquer  le  pouls , 
ne  rend  pas  raifon  des  différens  phénomè¬ 
nes  que  Fon  obferve.  On  ne  peut  conce¬ 
voir  pourquoi  l’extrémité  d’une  artere  fe 
déplace ,  tandis  que  fon  tronc  eft  immo¬ 
bile.  Cette  loco  motion  devrait  être  rela¬ 
tive  à  la  proximité  de  la  caufe  motrice  : 
le  pouls  9  même  ,  ne  peut  être  expliqué 
par  cette  caufe.  En  effet  on  le  fent  fur 
toutes  les  arteres  y  même  fur  celles  qui  ne 
fe  déplacent  pas  ;  &  fon  défaut  y  dans  les 
veines  5  vient  de  ce  que  les  colonnes  mar¬ 
chent  d’un  mouvement  égal  y  &paffent  d’un 
lieu  étroit  dans  un  large.  Cherchons  donc 
une  autre  explication  du  pouls  :  Nous  la 
trouvons  dans  l’effort  du  fang  contre  un 
obftacle  produit  par  un  changement  fur- 
venu  dans  la  figure  de  Fartere  ;  en  effet , 
foie  que  pour  tâter  le  pouls  ,  on  applique 
les  doigts  deffus  ou  deffous  Fartere ,  on 
change  la  figure  cylindrique  du  vaiffeau  y 
le  fang  fait  effort  pour  lever  les  obftacles» 
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qui  changent  la  direction  &  le  mouvement 
parallèle  des  colonnes  latérales,,  &  c'eft  par 
cet  effort  qu'il  frappe  les  doigts  appliqués 
fur  F artere»  Cela  eft  fi  vrai  5  que  tout  mou¬ 
vement  pulfifique  ceffe  au-deffous  d'une  li¬ 
gature  ?  comme  Favoit  déjà  obfervé  Gallien. 
Par  cette  explication  5  on  rend  aifément 
raifon  de  tous  les  phénomènes  relatifs  au 
pouls  que  le  Praticien  obferve  5  ce  que 
l'on  ne  pouvoit  faire  par  Fexplication  de 
M.  de  la  Mure* 

Donc  >  le  pouls  n'eft  pas  produit  par  la 
dilatation  des  arteres. 


Journal  des  Expériences 

faites  fur  la  P  ul fat  ion  des  Arteres , 


Première  Expérience, 

Sur  un  Chien .  t 

i 

Le  z  Janvier  1770. 

J3  4  1  découvert 3  à  un  chien ,  fartere  cru¬ 
rale  de  la  longueur  de  plus  de  trois  pouces  : 
Fartere  fe  loco-mouvoit  ;  mais  ca  été  envahi 

*  d 

que  j’ai  cherché  la  fiftoie  &  la  diaftole. 

IL  Expérience*. 

Sur  un  Chien. 

Le  4  Janvier* 

J’ouvris  la  poitrine  à  cet  animal  r  # 
relevant  le  poulmon  gauche  ?  je  découvris 
1  aorte  ;  j’obferyai  pendant  plufieurs  mi¬ 
nutes  y  fans  avoir  pu.  appercevoir  la  moindre 
dilatation  ;  l’effort  du  fang,  dont  je  fentois 
le  mouvement  progreffif  en  frappant  la  cour¬ 
bure  de  l’aorte  ,  loco-mouvoit  cette  artere  , 
qui  fembloit  s’éloigner  de  la  colonne  verté¬ 
brale,  B  iv 


/ 
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III.  Expérience. 

AuJJi  fur  un  Chien. 

Le  y  Janvier. 

J  E  découvris  une  grande  portion  de  Par- 
tere  crurale  ;  Partere  fe  loco-mouvoit  fans 
dilatation  ,  &  ,  en  appliquant  nies  doigts  fur  « 
cette  artere  ,  je  fentois  le  mouvement  pro~ 
greffif  du  fang.  J’ouvris  la  poitrine  ,  je  mis 
à  nud  Partere  aorte  ;  fa  loco-motion  étoit 
fenfible,  principalement  à  fa  courbure  ;  mais 
nous  ne  vîmes  pas  de  dilatation. 

I  V.  Expérience. 

Sur  un  Chien # 

Le  14  Janvier. 

Je  mis  à  nud  Partere  crurale  ,  mais  Payant 
découverte  5  j'ouvris  la  poitrine  ?  &  nous 
examinâmes  Partere  aorte  :  elle  fe  loco- 
niouvoit  fenfiblement  ;  en  comprimant  ftric- 
tement  cette  artere  ,  tout  mouvement  fut 
intercepté  au-deffous  de  la  xompreffion  ; 
cependant  Partere  ne  fe  vuida  pas  ,  &  dans 
le  même  moment  que  je  levai  la  compref- 
fion  ,  un  doigt  y  appliqué  fur  Partere  cru¬ 
rale ,  fut  frappé  d’un  mouvement  pulfifi- 
que  fimultané  à  la  contra&ion  du  cœur. 
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V.  Expérience.. 

Sur  un  Chien. 

Le  meme  jour. 

J  E  découvris  Partere  crurale  de  plus  de 
deux  pouces  ;  j "appliquai  une  ligature  à 
cette  artere  ;  fou  calibre  ,  au-deffus  de  la 
ligature ,  ne  me  parut  pas  augmenter  ;  fon 
mouvement  étoit  plus  fort ,  mais  tout  mou¬ 
vement  étoit  intercepté  au-deffous  :  elle  ne 
perdit  rien  de  fon  calibre  ,  comme  je  m’en 
affurai  ^  quoiqu’elle  ne  fût  pas  un  peu  fi 
tendue.  J’ouvris  Partere  dans  cet  endroit  ^ 
&  le  fang  fortit  comme  s’il  fût  venu  d’une 
veine.  Je  mis  à  nud  l’aorte  ventrale  de  la 
longueur  de  plus  de  quatre  pouces  ;  nous 
n’y  vîmes  aucune  aftion  ;  elle  ne  fe  loco- 
mouvoit  pas  ;  cependant  le  pouls  étoit  fen- 
fible  au  taft  ,,  &  Partere  émulgente  ^  que  j’a- 
vois  dégagée  du  tiffu  cellulaire  qui  l’enve¬ 
loppe^  fe  loco-mouvoit  avec  vivacité.  J’em- 
bralfai  l’aorte  avec  un  compas  5  &  je  laiffaï 
un  très-petit  intervalle  entre  une  branche 
&  Partere  ;  Pautre  branche  étant  appuyée 
contre  le  parois  oppofé  de  Partere  <,  nous 
ne  vîmes  pas  cet  intervalle  diminuer.  Je  dé¬ 
couvris  Paorte  peftorale  :  elle  fe  loco-mou- 
voit .  fur-tout  près  de  fa  courbure  ;  je  la 


comprimai ,  &  à  Finftant  tout  mouvement 
fut  intercepté  au-deffous  ;  &  le  coup  de 
percullion ,  dont  fut  frappé  mon  doigt  ap¬ 
pliqué  fur  la  crurale  ,  fut  fimultané  à  la 
contraction  du  cœur  ,  lorfque  je  levai  la 
compreffion. 

Cet  animal  étant  mort  depuis  plus  de 
trois  quarts  d’heure  ,  je  déterminai  le  fang 
à  fortir  avec  vivacité  par  une  .ouverture 
de  la  crurale ,  en  comprimant  alternative¬ 
ment  le  cœur  :  à  chaque  compreffion,  mes 
doigts  appliqués  fur  Fartëre  ,  furent  frap¬ 
pés  d’un  mouvement  pulfifique  :  il  n’y  avoit 
pas  ici  de  converfion. 

VI.  Expérience. 

Aufji  fur  un  Chien 9 


Le  21  Janvier. 

Nous  examinâmes  l’aorte  ventrale  dont 
j’avois  découvert  une  portion  de  plus  de 
quatre  pouces  ,  nous  n’y  vîmes  pas  de 
dilatation ,  &  elle  ne  fe  loco-mouvoit  pas  ; 
cependant  nos  doigts  appliqués  fur  cette  ar¬ 
tère  ,  étoient  frappés  d'un  mouvement  pul¬ 
fifique  à  chaque  contraétion  du  cœur;  la 
loco-motionétoit  très-fenfible  fur  les  arteres 
méfentériques  ,  principalement  fur  celles 
de  la  derniers  férié  où  elles  font  plus  toi:- 
tueufes. 
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L'aorte  pe&orale  fe  loco-mouvoît ,  & 
nous  nous  affinâmes  de  la  fimultanéité  du 
mouvement  des  arteres  ;  &  en  appliquant 
plufieurs  doigts  fur  des  divifions  méfenté- 
riques  *  ils  étoient  frappés  en  même  temps 
que  le  cœur  fe  contraûoit.  L'animal  étant 
mort ,  je  renouvellai  le  mouvement  des  ar¬ 
teres  en  comprimant  le  cœur  ?  le  fang  for- 
toit  par  bonds ,  &  nous  fentîmes  le  mou¬ 
vement  pulfifique. 

VIL  Expérience. 

Sur  un  Chien , 

i 

Le  i6  Janvier- 

► 

J  e  mis  à  nud  l'aorte  ventrale^  la  loco¬ 
motion  étoit  obfcure  :  nous  examinâmes 
l'aorte  peétorale  ;  elle  fe  loco-mouvoit  fen- 
fiblement  fans  dilatation.  L’animal  étant 
mort  y  j'ai  découvert  la  crurale  ,  la  lion- 
teufe  externe  ,  &  j’ai  renouvellé  le  pouls 
&  la  loco-motion  >  en  comprimant  le  cœur 
alternativement. 

V III.  EXPERIENCE. 

Sur  un  Chie  ru 

Le  premier  Février. 

J  e  mis  à  nud  l’aorte  ventrale  de  la  lon¬ 
gueur  de  plus  de  quatre  pouces  ;  nous  ne 
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vîmes  ni  dilatation  ni  loco-motion  ;  cepen* 
dant  le  pouls  était  fenbble  au  tact.  Les  ar¬ 
tères  rnéfentériques  fe  loco-mouvoient  5  & 
la  loco-motion  étoit  plus  fenfible  à  raifon 
des  courbes  qu  elles  décrivoient  ,  &.  de 
leur  divifion.  '  . 

IX.  Expérience, 

Sut  un  Cheval . 

Le  ii  Février. 

J  e  découvris  fartere  carotide  gauche  5 
de  la  longueur  de  $■  pouces  ,  je  la  deçà- 
chai  extérieurement  du  tiffu  cellulaire  ? 
nous  ne  vîmes  aucune  dilatation  de  ce  ca¬ 
nal  3  mais  nous  apperçûmes  un  double  mou¬ 
vement  fimultané  à  chaque  contradion  du 
cœur.  L’artere  étoit  mue  en  avant  par 
une  efpece  de  fecouffe  5  &  elle  fe  loco- 
mouvoit  de  bas  en  haut ,  ce  qui  vient  de 
l'effort  du  fang  contre  la  courbure  de 
l'aorte.  En  paffant  un  ou  plufieurs  doigts 
fous  Fartere  ?  &  en  ayant  un  ou  plufieurs 
appliqués  deffus  5  nos  doigts  étoient  égale¬ 
ment  frappés  d'un  mouvement  puififîque. 
Entre  deux  ligatures  5  placées  à  plus  de 
deux  pouces  de  diftance  5  nous  ne  vîmes 
aucune  forte  de  mouvement ,  ni  au  deffous 
de  la  ligature  j  &  ces  portions  d’arceres  ^ 
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quoiqu’un  peu  moins  tendues ,  ne  diminuè¬ 
rent  pas  visiblement  de  diamètre  ,  &  ne 
fe  vuiderent  pas  du  fang  qu'elles  conte- 
noient.  La  portion  Supérieure  de  la  liga¬ 
ture  n’augmentoit  pas  visiblement  de  dia* 
métré ,  quoiqu’elle  fût  plus  tendue.  Nous 
n’avons  pas  vu  que  l  aorte  ventrale  fe  di¬ 
latât  ,  &  toute  efpece  de  mouvement  étoit 
interceptée  au-deffous  d’une  forte  compres¬ 
sion  faite  à  cette  artere.  Les  arteres  mé- 
fentériques  fe  loco-mouvoient  à  raifon  des 
courbes  qu’elles  formoient,  &  lorfque  je 
mettais  de  leurs  rameaux  principaux  eu 
ligne  droite,  nous  ne  voyions  aucune  io~ 
co-motion 

,  v 

X.  EXPERIENCE, 

Sur  un  Bouquetin . 

Le  14  Avril» 

T  A  i  examiné  l’aorte  ventrale  de  cet  ani¬ 
mal  que  j’avois  découverte  de  plus  de  trois 
pouces  :  elle  ne  fe  loco-mouvoit  pas  ;  ce 
mouvement  étoit  fenfible  fur  les  arteres 
méfentériques. 
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XL  Expérience. 

Sur  un  Chien « 

Le  6.  Mai. 

J5  A  i  découvert  la  crurale  de  la  longueur 
de  trois  pouces  3  elle  ne  fe  loco-mouvoit 
pas;  cependant  le  pouls  étoit  fenfible.  Je 
mis  à  nud  Fartere  aorte  ;  elle  fe  loco-mou- 
voit  :  je  fis  deux  ligatures  à  deux  pouces 
de  diftance  Fune  de  Fautre  ^  &  nous  ne  vî¬ 
mes  plus  aucun  mouvement  au-defïbus  ni 
entre  les  ligatures.  Le  calibre  de  Fartere 
ne  paroiffoit  pas  changé  au-deffous^  &  un 
doigt  paffé  fous  Fartere  ,  étoit  également 
frappé  que  celui  qui  étoit  en  de  fins. 

J'ouvris  la  poitrine  ;  la  loco-motion  étoit 
forte  à  la  courbure  de  Faorte  5  mais  nous  ne 
vîmes  pas  le  relie  du  canal  fe  loco-mouvoir  : 
le  pouls  étoit  très-élevé. 

L'animal  étant  mort  ?  je  fis  une  ouver¬ 
ture  à  Faorte ,  près  de  fa  divifion  en  iliaque; 
je  comprimai  le  cœur  :  je  renouvellai  le 
mouvement  de  Fartere  ,  &  le  fang  fortit  en 
décrivant  une  parabole  ,  &  fauta  à  plus  de 
trois  pieds» 
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XII.  EXPERIENCE. 

Sur  un  Cheval . 

Le  14  Mai. 

Je  découvris  >  de  la  longueur  de  cinq 
pouces  y  l’artere  carotide  gauche  &  la  déta¬ 
chai  entièrement  de  tout  le  tiffu  cellulaire  ; 
nous  examinâmes  une  artere  cervicale  fupé- 
rieure  y  elle  alloit  à  fa  deftination  en  for¬ 
mant  plufieurs  inflexions  en  forme  de  fpires  : 
elle  fe  loco-mouvoit,  &  la  loco-motion  étoit 
plus  fenfible  aux  courbes.  Je  les  détruifit 
toutes  y  &  l’artere  ne  fe  déplaçoit  plus  lorf- 
qu’elle  étoit  en  ligne  droite.  Nous  avons 
vu  plufieurs  fois  ce  phénomène  avec  fatis- 
faétion  :  la  carotide  fe  loco  mouvoit  &  avoit 
le  mouvement  de  fuccuflion  en  avant ,  dont 
j’ai  déjà  parlé.  Nous  plaçâmes  un  compas 
de  la  même  maniéré  que  dans  F  Expérience 
V  y  &  nous  ne  vîmes  pas  l’intervalle  dimi¬ 
nuer.  En  plaçant  nos  doigts  fous  l’artere  9 
nous  fentions  les  ondulations  du  fang  fe 
fuccéder  &  produire  le  pouls  :  en  compri¬ 
mant  cette  artere  y  fon  calibre  ne  diminuoit 
pas  &  ne  fe  vuidoit  pas  du  fang  qu’elle  con- 
tenoit;  je  fis  deux  ligatures  à  trois  pouces 
de  diftance  ;  le  mouvement  de  fuccuflion  en 
avant  avoit  lieu5  mais  on  ne  fentoit  plus 
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le  pouls  au-deffous  ni  entre  les  ligatures 
Donc  y  &c. 

Nous  examinâmes  faorte  ventrale  dé¬ 
couverte  de  la  longueur  de  plus  d5un  pied  : 
le  pouls  étoit  fort ,  mais  nous  ne  vîmes  pas 
de  dilatation  ?  &  la  loco- motion  étoit  à 
peine  fenfible  ;  elle  devenok  plus  forte 9 
iorfqu’en  paffant  mes  doigts  fous  Fartere  y 
je  lui  faifois  décrire  une  courbe  ,,  il  n'y 
avoit  aucun  mouvement  fous  une  compref* 
lion  forte  de  cette  artere.  Les  dernieres 
divifions  des  méfentériques  fe  déplaeoient 
confidérablement  :  la  loco-motion  étoit 
moindre  dans  les  troncs  ;  enfin  elle  n’exif- 
toit  plus  lorfque  je  plaçois  ces  arteres  en 
lignes  droites. 

J'ouvris  la  poitrine  ;  nous  ne  vîmes  pas 
■que  Faorte  peétorale  fe  dilatât.  Nous  avons 
obfervé  le  mouvement  fimultané  d#s  ar¬ 
tères  avec  la  filiale  du  cœur. 

XIII.  Expérience. 

Le  1 1  Juin. 

J’adaptai  à  chaque  extrémité  d’une  ...por¬ 
tion  du  canal  inteftinale ,  longue  de  deux 
pieds  y  un  tube  d’égal  diamètre  ;  j’arrangeai 
enfuite  fur  chaque  tube  y  une  veffie  de  veau  : 
je  remplis  le  tout  d’eau  ;  je  plaçai  cette  ma¬ 
chine  j  ainü  difpofée*  fur  une  table,  Lorfque 
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je  comprimôis  l’une  ou  l’autre  veiiie  , 
nous  fendons  ie  mouvement  pulfifique  fenv 
blable  à  celui  des  arteres  ;  îorfque  je  fai- 
fois  décrire  des  courbes  à  ce  canal ,  la  lo- 
co-motion  étoit  fenûble  &  étoit  en  raifon 
des  courbes  &  de  la  profondeur  des  com¬ 
prenions  :  elle  difparoiffoit  Iorfque  je  pla- 
cois  ce  canal  en  ligne  droite.  Nous  ne  vî¬ 
mes  aucune  dilatation. 

Cette  expérience  ne  laiffe  rien  à  délirer  , 
&  nous  démontre  des  ioco  motions  exiftan- 
tes  fans  converlîon  du  réfervoir  ,  mais  pro¬ 
duites  par  la  caufe  indiquée  dans  ma  Thèfe. 

XIV.  EXPERIENCE, 

Sur  un  Chiai • 

Le  30  Juin. 

P  attachai  un  tube  à  chaque  extré¬ 
mité  d’une  portion  de  canal  inteftinal  de 
poule,  longue  de  fix  pouces;  j’infinuai  un 
canal  dans  l’aorte  ventrale,  au-deffus  des 
iliaques  ;  j’infmuai  auffi  l’autre  canal  dans 
la  veine  cave  au  même  endroit ,  après  avoir 
fait  comprimer  fupérieurement  ces  vaif- 
feaux  ,  êt  fait  deux  ligatures  au-deffous 
des  iliaques.  Lorfque  les  compreffions  fu¬ 
rent  levées ,  nous  vîmes  le  fang ,  forçant 
de  l’aorte ,  s’élancer  dans  le  canal  intermé- 
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diaire,  &  lui  communiquer  un  mouvement 
de  loco-motion  confidérable  fans  dilatation* 
en  appliquant  les  doigts  fur  ce  canal ,  foie 
en  deffus ,  foit  en  deffous  ,  ils  étoient  frap¬ 
pés  d'un  mouvement  pulfiftque. 

La  circulation  dura ,  par  cette  voie  , 
plus  d'un  quart  d'heure.  L'animal  étant 
mort  5  je  comprimai  le  cœur  ?  &  nous  ol> 
fervâmes  les  mêmes  phénomènes  que  fur 
une  artere  d’un  animal  vivant. 

4  * 

/  • 

XV.  EXPERIENCE. 

Sur  un  Chien. 

Le  il  Juillet. 

3 5 aï  découvert  l'aorte  de  la  longueur  de 
trois  pouces;  cette  artere  fe  loco-mouvoit . 
fenfiblement  fans~  dilatation  ;  en  la  com¬ 
primant  tout  mouvement  étoit  intercepté 
au- deffous ,  &  les  doigts  étoient  également 
frappés  en  deffus  &  en  deffous.  Nous  ob- 
fervâmes  les  arteres  méfentériques  ;  celles 
que  je  rendois  droites  ne  fe  loco-mouvoienfc 
plus  ?  mais  le  mouvement  étoit  très-fen- 
lible  fur  celles  qui  décrivoient  des  cour¬ 
bes.  Nous  obfervâmes  encore  la  fimulta- 
néité  du  battement  des  arteres  ;  j'ai  ouvert 
la  poitrine  ,  &  l’aorte  fe  loco-mouvoit  9 
fur-tout  j  auprès  de  fa  courbure. 
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Cette  expérience  a  été  faite  en  préfence 
des  Profeffeurs  de  la  Faculté ,  &  de  plu- 
(leurs  Médecins  du  Collège  Royal,  de 
Nancy.. 

XVI.  Expérience. 


Sur  un  Chien . 

Le  1 2  Juiüet. 

J'ai  mis  à  nud  Faorte  ventrale  de  la 
longueur  de  quatre  pouces;  j’ai  féparé  plu» 
(leurs  arteres  facrées  &  une  reinale  :  Faorte 
débaraffée  du  tiffu  cellulaire ,  fe  loco-mou- 
voit  ainll  que  toutes  ces  petites  arteres  y 
dont  le  mouvement  étoit  plus  considéra¬ 
ble.  En  appliquant  légèrement  le  doigt  fur 
Faorte  ,  je  ne  fentois  pas  le  pouls  y  mais 
il  étoit  fenfible  lorfque  je  Fappliquois  un 
peu  plus  fort.  Ayant  fait  une  ligature ,  il 
n’y  eut  plus  de  mouvement  au-deffous,  & 
je  n’obfervai  pas  de  changement  notable 
dans  les  diamètres.  Je  levai  cette  ligature , 
&  un  doigt  y  appliqué  fur  Filiaque  ^  fut  frap¬ 
pé  au  même  inftant  que  le  cœur  fe  con¬ 
tracta.  J'ouvris  la  poitrine  &  je  mis  à  nud? 
avec  Faorte ,  les  troncs-  des  deux  arteres 
carotides  9  &  j’obfervai  que  le  mouvement 
de  fuccuffiori  venoit  de  la  caufe  que  j’ai 
affignée  plus  haut. 
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XVII.  EXPERIENCE. 

Sur  un  Chat. 

Le  même  jour. 

J’ouvris  la  poitrine  ;  fobfervai  Faorte 
qui  fe  loco-mouvoit ,  mais  principalement  à 
fa  courbure  >  fans  la  moindre  dilatation. 

y 

Fin  des  Expériences  fur  la  dilatation 
$  des  Arteres* 


DISSERTATION 


S  U  R  L  A 

SENSIBILITÉ  DES  PARTIES. 


JL;  F  s  corps  different  entr’eux  par  leurs 
formes  fubftantielles ,  &  c  eft  de  la  modifi¬ 
cation  de  ces  mêmes  formes ,  que  dépen- 
dent  les  qualités  qui  les  caradérifent. 

La  fenfibilité  eft  une  qualité ,  propre  à 
l’animal ,  par  laquelle  il  eft  averti  des  rap¬ 
ports  qui  font  entre  lui  &  tout  ce  qui  l’envi¬ 
ronne  ;  mais  toutes  les  parties  de  l’animai 
n’ont  pas  cette  qualité  ,  &  nous  ne  fo Dî¬ 
mes  pas  obligés  de  croire  que  leur  trame 
foit  de  nature  fenfible ,  parce  que  Boerhaave 
l’a  dit  ?  &  que  Malpighi  l’a  imaginé;  nous 
ne  ne  blâmerons  pas  Caldami  de  ce  qu’il  a 
ofé  combattre  les  fentimens  de  ces  grands 
hommes ,  en  oppofant  des  faits  fournis  par 
la  nature  ,  à  un  raifonnement  enfanté  par 
l’imagination. 

Pour  examiner  les  parties  dont  l’animal 
eft  formé  }  relativement  à  la  fenfibilité  y  je 
les  diviferai  en  quatre  claffes, 
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Je  placerai  dans  la  première  ,  les  parties 
abfolument  fenfibles  :  les  nerfs  feuls  ont 
cette  qualité. 

J'appellerai  celles  de  la  fécondé  clafle5 
parties  relativement  fenfibles  ;  ce  font  celles 
dans  lefquelles  les  nerfs  viennent  fe  termi¬ 
ner  5  &  dans  le  tiffu  defquelles  ceffant  de 
former  des  cordons  5  leur  partie  médullaire , 
quittant  fes  enveloppes  ?  ou  n'en  confervant 
que  de  très-légeres  5  s'épanouit  en  une  ef~ 
pece  de  pulpe  5  comme  cela  s’obferve  à  l’ex¬ 
trémité  des  doigts  ;  ces  parties  font  la 
peau  ,  la  fibre  mufculaire  :  parties  dont  la 
fenfibilité  eft  en  raifon  des  nerfs  qui  en¬ 
trent  dans  leur  organifation. 

Je  nommerai  celles  de  la  troifieme  cîaffe^ 
parties  accidentellement  fenfibles  ;  ce  font 
celles  qui  fervent  de  gaine  à  la  matière 
fenfible ,  telles  que  les  enveloppes  des  nerfs  * 
ou  celles  à  travers  lefquelles  pafient  des 
nerfs  qui  vont  fe  diftribuer  à  d'autres  par¬ 
ties  2  telles  font  la  pleure  ?  le  péritoine  y 
&c. 

Les  parties  abfolument  infenfibles ,  for¬ 
meront  îa  quatrième  claffe  ;  je  placerai  dans 
cette  derniere  9  avec  le  célébré  Haller  ?  les 
aponévrofes  >  les  membranes  &  les  tendons. 

Si  M.  de  Haller  s'eft  fait  illufion  en  n’exa¬ 
minant  que  des  parties  dans  l’état  fain  y  ce 
qui  neft  pas  cependant  ;  nous  pouvons 
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dire  aufli  que  les  Praticiens  ont  mal  jugé 
des  parties  après  des  obfervations  faites 
dans  le  feul  état  malade. 

Mais  M.  de  Haller  s’eft  -  il  réellement 
trompé  en  nous  difant  que  l’on  doit  re¬ 
garder  comme  des  fantômes  5  les  accidens 
monftrueux  attribués  ?  par  nombre  d’Qb- 
fervateurs  célébrés ,  à  la  léfion  des  parties 
tendineufes ,  aponévrotiques  &  membra- 
neufes  ?  Il  a  porté  ce  jugement  d'après  un 
nombre  considérable  d’expériences  faites 
fur  les  animaux  vivans  :  expériences  dont 
le  rapport  a  été  uniforme ,  lorfqu’on  a  pris 
les  précautions  convenables  ,  &  dont  le 
favant  ToJJeti  fait  remarquer  l’importance  : 
on  ne  pourra  dire ,  qu’en  dénudant  fi  exac¬ 
tement  les  tendons ,  on  détruit  les  nerfs  qui 
vont  fe  diftribuer  dans  leur  fubftance;  ils  ne 
peuvent  les  recevoir  à  travers  le  tilfu  cel¬ 
lulaire  qui  forme  leurs  graines ,  ce  feroit 
autant  de  petits  liens  qui  les  gêneroient 
dans  les  divers  mouvemens  que  Ton  exé¬ 
cute  ^  &  autant  de  pierres  d’achopement  à 
des  douleurs  continues  ?  qui  forceroient 
l’animal  à  relier  comme  un  automate  ^  & 
le  rendroient  le  plus  malheureux  des  êtres. 
Si  les  tendons  reçoivent  des  nerfs ,  ils  leur 
viennent  de  loin  ?  comme  l’a  dit  M.  Fabre  , 
ôt  ils  vont  fe  répandre  dans  leur  fubftance 
en  une  maniéré  de  pulpe  qui  les  dérobe  aux 
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recherches  de  l'Obfervateur  le  plus  attentif. 
Mais  2  au  moins  ,  devroient  -  ils  fe  mani- 
fefter  par  leur  attribut  effentiel ,  &  ne  point 
relier  dans  un  repos  dangereux  quand  on 
leur  porte  les  coups  les  plus  funeftes.  Je 
fais  que.,  par  des  caufes  qu'on  rapporte,  chez 
l'homme ,  aux  pallions ,  on  a  quelquefois 
obfervé  que  des  animaux  étoient  infaill¬ 
ibles...  à  toutes  fortes  d'injures  ;  mais  ce  font 
de  ces  phénomènes  rares,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  être  mis  en  parallèle  avec  un  rapport 
confiant  de  faits  beaucoup  fupérieurs  en 
nombre.  Je  fais  que*  ce  phénomène  peut  en¬ 
core  dépendre  de  la  qualité  du  ftimulm  ^ 
avec  lequel  on  procédé  à  l'expérience  :  telle 
on  voit  la  •  teinture  de  mirrhe  &  d'aloës , 
appliquée  extérieurement ,  produire  un  dé¬ 
voiement  ,  un  marafme  dangereux  &  même 
mortel ,  fans  produire  d'effets  fenfibles  fur 
les  organes  qu'elle  a  parcourus  avant  de 
parvenir  aux  intellins.  On  ne  peut  donc 
douter  des  impreffions  des  ftmmlus  ,  relati¬ 
ves  à  la  difpofition  des  organes  ;  mais  , 
de  ce  qu'une  fois  ,  par  exemple  ,  l'émétique 
n'aura  pas  produit  le  vomiffement ,  peut* on 
raifonnablement  conclure  que  Feltomach 
eft  toujours  infenfible  à  fon  aftion  ?  D 'ail¬ 
le  urs  ,  prefque  toutes  les  obfervations  qu'on* 
a  oppofées  à  M.  de  Haller ,  peuvent  être 
foupçonnées  d'avoir  été  mal  faites ,  &  M# 
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de  Haller  a  affigné  les  caufes  les  plus  com¬ 
munes  de  Terreur.  Il  arrive  ,  par  exemple  , 
quoiqu’on  ait  bien  découvert  un  tendon  , 
qu’il  paroiffe  fenfible  lorsqu’on  le  pique  ,  & 
cela  eft  arrivé  ,  particuliérement  quand  on 
faifoit  les  expériences  fur  le  tendon  d’A¬ 
chille  ;  mais  on  ne  faifoit  pas  attention  au 
prolongement  des  fibres  mufculaires  ?  entre 
les  fibres  tendineufes  ,  lesquelles  fibres  on 
irrîtoit ,  ce  qui  occafionnoit  les  cris  de  l’a¬ 
nimal.  Suppofons  actuellement  que  par  une 
fuppuration  ,  ces  lames  tendineufes  qui  re¬ 
couvrent  cette  portion  mufculaire  foient 
détruites  ,  pourra-t-on  dire  que  le  tendon 
eft  fenfible  ?  de  ce  qu’en  irritant  cette  par¬ 
tie  ,  l’animal  paraît  être  fenfible  ? 

Le  favant  M.  Fabre  *  croit  cependant  ré¬ 
duire  à  rien  le  fentiment  du  célébré  Haller  9 
(  malgré  les  autorités  qui  Tappuyent  )  par 
quelques  obfervations  y  les  plus  familières 
en.  Chirurgie  5  qui  prouvent  que  toutes  nos 
patries  ont  des  nerfs  5  &  qu’elles  font  plus 
ou  moins  fenfible  s  ,  ou  capables  d’exciter 
la  douleur  dans  certaines  circonftances.  Ne 
cherchons  pas  d’autorité  contre  Haller  , 
dans  les  anciens  Obfervateurs  :  leurs  obfer¬ 
vations  font  fautives  ?  parce  qu’elles  ont 
pour  bafe  le  préjugé  que  les  tendons  & 
les  autres  parties  que  Ton  nous  a  dît  être 
fenfibles  par  excellence  ,  font  nerveufes  ; 
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d’après  cela  on  ne  doit  pas  être  furprîs  de 
!  etonnement  qu’ils  font  paroître  dans  quel¬ 
ques  obfervations^  où  ils  ont  vu  des  bleilu- 
res  j  faites  à  ces  parties ,  guérir  fans  acci« 
dens.  On  trouve  dans  Bonnet  5  plufieurs  ob» 
fervations  de  cette  nature  5  des  malades 
vexés  par  les  douleurs  les  plus  atroces  de 
panaris ,  que  l’on  attribuoit  à  la  léfion  du 
tendon  ou  du  périofte ,  qui  ont  été  guéris 
miraculeufement  en  perçant  l’ongle  ou  la 
peau  9  fuivant  le  fiége  de  la  matière  ,  avec 
les  précautions  qu’il  rapporte  ;  &  on  a  re¬ 
connu  que  la  caufe  irritante  étoit  une  ou 
deux  gouttes  de  fanie  rouffe  y  très  -  âcre  % 
amaffée  dans  un  foyer. 

Les  Anciens  étoient  en  contradidion 
avec  eux-mêmes  ;•  ils  attribuolent  les  acci- 
dens  les  plus  graves  à  la  léfion  du  tendon  ; 
cependant  dans  la  rupture  du  même  ten¬ 
don  j  ils  en  recommandent  la  future  5  la¬ 
quelle  a  été  faite  plufieurs  fois  avec  le  plus 
plus  grand  fuccès.. 

»  Il  eft  certain  5  dit  M.  Fabre  5  que  le 
»  tiffu  cellulaire  ^  qu’on  a  cru  dépourvu  de 
»  nerfs  ?  &  qu’on  a  conftamment  trouvé  in- 
5>  fenfible  dans  les  expériences  Hailériennes* 
»  devient  douloureux  lorfqu’il  fuppure  :  on 
»  en  a  la  preuve  évidente  dans  une  plaie 
»  qui  n’intéreffe  que  la  peau  &  cette  par- 
»  tie  ;  deux  jours  après ,  au  lever  du  pre- 


(  33  ) 

»  mie,r  appareil ,  il  n  y  a  aucun  point  de 
»  cette  plaie  qui  ne  foit  fenfible  &  dou- 
»  loureux  lorfqif  on  la  touche  trop  rude- 
»  ment  ». 

Voilà  les  cas  où  Ton  eft  sûrement  in¬ 
duit  en  erreur,  quand  on  ne  confidere  un 
objet  que  par  une  de  fès  faces.  En  faifant 
attention  à  la  claffe  dans  laquelle  j’ai  mis 
le  tiflfu  cellulaire  ,  on  verra  comment  Fou 
doit  entendre  qu  il  eft  fenfible.  Mais  pour 
répondre  à  M.  Fabre  en  faveur  de  Haller  , 
je  dirai  que  dans  cet  état  d'ulcère  ou  il  y  a 
engorgement  ,  tenfton ,  irritation,  où  toutes 
les  parties  font  confondues  ,  qu'il  îFeft  pas 
poliible  de  juger  des  qualités  propres  à  telle 
ou  telle  partie ,  ni  de  lavoir  qu’elle  eft  celle 
qu’on  irrite  ;  d’ailleurs  ,  en  touchant  rude¬ 
ment  ,  comme  le  dit  M.  Fabre  ,  ne  porte- 
t-on  pas  évidemment  fimpreffion  à  des  par¬ 
ties  fenfibles  ?  Le  tiffu  cellulaire  n’eft  point 
affez  réfiftant  pour  ne  pas  céder  à  un  fort 
attouchement.  Ce  fait  fimple  &  trivial  n'at¬ 
taque  pas  ,  à  ce  que  je  crois  y  les  princi¬ 
pes  qu’a  pofés  M.  de  Haller. 

Eft-il  poffible  que  des  parties  infenfibîes, 
dans  Fétat  fain  ,  deviennent  fenfibles  dans 
l’état  malade  ?  M»  Fabre  nous  Faffure  & 
nous  dit  qu’elles  changent  ,  pour  ainfi  dire, 
de  nature  lorfqu'eîles  font  découvertes  dans 
une  plaie,  &  qu’elles  fuppurent. 
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Perforine  ne  doute  des  changemens  que 
la  maladie  peut  apporter  à  nos  parties  ; 
mais  fi  elles  changent  de  nature  ,  comme  le 
dit  M.  Fabre  ,  il  n’y  a  pas  de  comparaifoa 
à  établir  entre  Tétât  fain  &  Tétât  malade  , 
&  dans  cette  métamorphofe  ,  on  ne  peut 
mettre  en  parallèle  les  qualités  des  parties 
de  nouvelle  formation  ,  avec  celles  à  la 
la  place  defquelles  elles  font  fubftituées. 

J'ai  ouvert  le  cadavre  d’une  Dame  morte 
de  la  vérole;  je  trouvai  les  vertebres  telle» 
ment  détériorées  3  que  dans  des  endroits  , 
formant  une  fubftance  fpongieufe  ,  je  pou- 
vois  les  couper  aifément  avec  le  fcalpel  ; 
d’autres  parties  étoient  imbibées  par  une 
fanie  très-puante  ,  étoient  friables  &  paroif 
foient  vermoulues  :  elle  avoit  été  vexée  par 
des  douleurs  aux  lombes ,  les  plus  atroces 
&  qui  lui  rendoient  toutes  les  Situations  in- 
fupportables  ;  feroit-il  raifonnable  d’attri¬ 
buer  ces  douleurs  aux  os  devenus  fenfibles 
par  leur  ramollilfement  ?  Non  ,  fans  doute. 

J’ai  oui  dire  au  célébré  M.  Petit ,  dont 
je  fuis  les  excellentes  leçons  ,  qu’il  avoit 
plaideurs  fois  irrité  le  périofte  fans  que  les 
malades  s’en  fuffent  apperçu. 

J’ai  plufieurs  fois  irrité,  tiraillé  des  ten¬ 
dons  dans  l’état  malade ,  fans  que  Tanimal 
eût  donné  le  moindre  lime  de  fenfibilité  ; 
j’en  rapporterai  ci-après  une  obfervatiom 
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JTai  vu  des  tendons  coupés  ,  guérir  en  peu 
de  jours  fans  accidens. 

Mais  fans  faire  aucun  cas  des  obferva- 
tiens  qui  prouvent  l’infenfibilité  des  ten¬ 
dons  ,  M.  Fabre  leur  accorde  une  fenfi- 
bilité  relative,  &  il  dit  que  ces  parties  ne 
font  pas  fenfibles  dans  Pétât  fain  ,  parce 
que  les  nerfs  /ont  trop  enveloppés  ,  trop  prefi 
fes ,  ou  difpofés  de  maniéré  quils  ne  peuvent 
tranfmettre  à  famé  aucun  fentiment . 

Dans  cet  état  de  preflion,  les  parois  des 
vaiffeaux  nerveux,  appliqués  les  uns  aux 
autres  ,  devroient  s’unir  &  oblitérer  leur 
cavité ,  comme  cela  arrive  à  tous  les  au¬ 
tres  vaiffeaux  qui  font  dans  ce  cas ,  &  les 
chocs  du  fuc  médullaire  ne  feront  pas  affez 
forts  pour  fe  pratiquer  alors  un  paffage  à 
travers  des  fibres  folides  :  il  eft  vrai  que 
les  parties  fenfibles  le  deviennent  davan¬ 
tage  dans  l’état  malade*  Lorfqu’il  y  a  in¬ 
flammation  ,  les  nerfs  font  tendus ,  déve¬ 
loppés  ,  &  par  cette  raifon  le  fluide  ner¬ 
veux  y  aborde  avec  plus  de  facilité  ,  &c  y 
eft  d’ailleurs  déterminé  en  plus  grande  quan¬ 
tité  par  l’irritation.  Les  accidens  qui  fur- 
yiennent,  feront  donc  en  raifon  de  l’in- 
tenfité  de  l’inflammation ,  de  la  nature  de 
la  partie ,  &  de  la  matière  irritante. 

On  nomme  pus ,  une  matière  blanche  j 
plus  ou  moins  épaiffe  ;  fans  odeur  ;  formée 


<3«)  .  .  '  . 

dans  un  foyer  ,  par  une  mixtion  combinée 
des  principes  de  différentes  humeurs  fixées 
en  de  certaines  proportions  par  1  irritation 
augmentée. 

-  C’eft  ^  fans  doute  ,  trop  reftreindre  l’idée 
que  l’on  doit  avoir  du  pus  ,  &  ne  peut- on 
pas  donner  ce  nom  à  toute  matière  amaf- 
fée  dans  un  foyer  ,  par  les  mêmes  loix  ,  & 
qui  a  des  qualités  différentes  de  celles  que 
l’on  nomme  proprement  pus  ?  À  raifon  des 
humeurs  dont  elle  eft  formée  ,  &  de  la 
mixtion  différemment  combinée  de  ces  mê¬ 
mes  humeurs  ,  toutes  ces  humeurs  puru¬ 
lentes  ont  plus  ou  moins  de  mobilité  ,  & 
chacune  a  une  qualité  irritante  ,  relative 
à  la  partie  avec  laquelle  elle  aura  de  l’affi¬ 
nité  ;  ce  qui  fera  que  telle  matière  amaf- 
fée  dans  une  partie  &  appellée  dans  une 
autre  par  une  caufe  quelconque,  traverfera, 
au  moyen  du  tiffu  cellulaire ,  diverfes  autres 
régions  ,  &  ira  d’une  extrémité  du  corps 
à  F  autre  fans  produire  le  moindre  effet  fen- 
fible  fur  les  parties  qu’elle  parcourera  ; 
e’eft  ce  que  Fon  voit  dans  les  métaftafes. 

Or  y  dans  une  bleffure  dans  laquelle  le' 
tendon  eft  intéreffé,  celle,  par  exemple, 
que  M.  de  Haller  rapporte ,  &  dont  M. 
Fabre  fë  prévaut  contre  le  fentiment  de  cet 
homme  iliuftre  ,  il  furvient  engorgement , 
inflammation  ;  &  cette'  plaie  ,  qui  d’abord 
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n’avoit  produit  aucuns  fymptômes  graves , 
eft  fuivie  des  accidens  les  plus  terribles 
que  Ton  attribue  à  la  léfion  du  tendon. 
Plus  nos  humeurs  font  atténuées  ,  &  plus 
elles  font  fufceptibles  d’acquérir  de  l’acri¬ 
monie;  or  ^  les  fucs  qui  abreuvent  les  ten¬ 
dons  font  de  cette  nature  ,  &  combinés 
avec  d’autres  humeurs  ,  il  peut  en  réfulter 
une  matière  très-irritante  ,  capable  de  por¬ 
ter  fes  effets  pernicieux  fur  les  parties  voi- 
fines.  Comment  diftinguera-t-on  fi  e’eft  un 
nerf  qui  eft  irrité  ?  L’intenfité  des  acci¬ 
dens  devroic  le  faire  foupçonner  ;  mais  le 
préjugé  prévaut  ,  &  fans  autre  examen  9 
on  les  rapporte  au  tendon  ,  on  le  coupe 
en  entier,  avec  lui  on  coupe  le  nerf  infini¬ 
ment  de  la  douleur  :  les  accidens  ceffent , 
&  l’on  eft  confirmé  dans  fon  erreur.  Il  étoit 
bien  plus  naturel  d’attribuer  les  convulfions 
&  d’autres  accidens  qui  occafionnerent  la 
mort  au  jeune  homme  de  M.  de  Haller  ,  à 
l’irritation  faite  fur  une  branche  du  nerf 
fciacique  qui  accompagne  prefque  toujours 
le  tendon  d’Achille ,  &  va  fe  diftribuer  au 
pied.  C’eft  ce  nerf  dont  Toffeti  a  donné 
une  excellente  Table  inférée  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Mémoires  de  M,  Haller. 

Je  ne  cherche  pas  à  éluder  les  objections 
contre  le  fentiment  de  M.  de  Haller  ;  mais 
fera-ce  avec  plus  de  juftice  que  nous  attri- 
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huerons^  à  la  fenfibilité  exceffive  de  la  dure- 
mer  e  5  les  accidens  qui  furviennent  trois  ou 
quatre  jours  à  la  fuite  de  fa  léfion  3  par 
une  efquille  qui  la  pénétré  3  comme  le  fup- 
pofe  M.  Fabre  ? 

Dans  ce  cas  5  non-feulement  la  dure-mere 
eft  irritée  3  mais  le  cerveau  lui-même  :  Y  en¬ 
gorgement  furvient  avec  l’inflammation  & 
tous  les  fymptômes  ?  la  dure-mere  ne  peut 
être  gonflée  fans  qu’il  y  ait  tiraillement 
de  l’origine  des  nerfs  ?  &  c’eft  à  cette  caufe 
que  l’on  doit  attribuer  les  accidens.  Tout 
ce  qu’a  dit  M.  Fabre  ,  contre  le  fentiment 
de  M.  de  Haller ,  ne  prouve  rien  ;  &  il  a 
conclu  mal-à-propos  que  les  parties  aux¬ 
quelles  cet  Auteur  a  refufé  la  fenfibilité  3 
étaient  fenfibies  ;  mais  je  ne  confeilierois 
pas  pour  cela ,  avec  M.  de  Haller  3  la  fu¬ 
ture  des  tendons  lorfqu’ils  font  coupés  ^  à 
caufe  de  la  proximité  des  parties  très-fen- 
fibles  3  &  parce  qu’elle  n’eft  pas  néceffaire 
pour  leur  réunion  ;  la  fituation  de  la  par¬ 
tie  3  avec  un  bandage  approprié  3  fuffit  or¬ 
dinairement  «,  comme  je  l’ai  vu  pour  un 
Soldat  du  Régiment  de  Schomberg  3  qui  ?  en 
fautant ,  fe  caffa  le  tendon  d’Achille  dont  il 
fut  guéri  en  fix  femaines  3  fans  qu’il  fut 
fuxvenu  aucun  accident. 


EXPÉRIENCES 


Expériences  fur  la  Senfbilité .  " 


Première  Expérience, 

Sur  un  Chien* 

Le  21  Décembre  176p. 

T3  A  i  découvert  exaflement  les  tendons 
fléchiffeurs  d'une  patte  de  devant;  j'ai  laiffé 
repofer  l'animal  pour  calmer  les  douleurs 
produites  par  une  incifion  longue  defix  pou¬ 
ces.  J’ai  fcarifié  les  tendons ,  &  les  ayant 
faifis  avec  un  crochet 5  je  les  ai  coupé  en 
plufieurs  endroits  :  Fanimal  étoit  tranquille  P 
mais  il  donnoit  des  marques  d'une  vive  fenfi- 
bilité  à  la  plus  légère  irritation  de  la  peau. 

IL  EXPERIENCE. 

Sur  un  Chien . 

Le  2  Janvier  1770, 

J’  irritai  le  tendon  d'Achille  >  avec  * 
de  l'acide  nitreux  5  après  l'avoir  découvert 
exa&ement.  Je  faifis  ce  tendon  avec  un 
crochet  y  je  le  perçai  &  j'en  enlevai  plu- 
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fieurs  parties  à  coups  de  cileaux  :  l’animal 
étoit  infenfible  à  toutes  ces  injures,  mais 
il  exprimoit  fes  douleurs  par  les  cris  les  plus 
aigus  ,  quand  j’irritois  la  peau  ou  une  por¬ 
tion  mufculaire. 

III.  EXPERIENCE. 

Sur  un  Chien . 

Le  21  Mars. 

V  oulânt  découvrir  le  tendon  d'A¬ 
chille,  après  une  fediion  de  quatre  pouces  , 
ranimai  m'effraya  par,  fes  cris  ;  je  croyais 
irriter  le  tendon ,  mais  examinant  attenti¬ 
vement  ,  je  vis  que  j'irritois  un  rameau  de 
nerf,  qui  avoifine  &  quelquefois  paffe  fur 
le  tendon  ,  pour  aller  fe  diftribuer  au  pied  ; 
j'eus  foin  de  Féviter.  Je  coupai  le  tendon, 
en  partie,  en  plufieurs  endroits,  je  le  per- 
qai  avec  un  crochet  ;  l’animal  étoit  tran¬ 
quille  ,  mais  il  paroiffoit  très-fenfible  à  la 
plus  légère  irritation  de  la  peau.  Je  le  dé¬ 
tachai  ;  il  fauta  à  l'inftant  fur  fes  quatre 
pattes ,  fe  lécha  &  vint  me  careffer.  Je 
badinai  la  plaie  avec  de  Feau ,  j'y  mis  un 
peu  de  charpie  pour  en  empêcher  la  réu¬ 
nion.  Le  furlendemain  j’irritai  le  tendon 
fans  que  l’animal  parût  le  fentir  ;  je  fis  la 
réunion  de  la  plaie ,  &  en  quatre  jours  l’a¬ 
nimal  fut  parfaitement  guéri. 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

L’HYDROPISIE  DU  PÉRITOINE, 


O  N  donne  le  nom  général  d 'Hydropijie  « 
à  la  collection  y  contre  nature  ,  d’un  fluide 
dans  une  cavité  quelconque ,  naturelle  ou 
formée  par  la  maladie. 

L’hydropifie  reçoit  aifférens  noms  y  à 
raifon  du  lieu  où  elle  eft  formée  ;  lorfque 
l’eau  eft  épanchée  dans  la  grande  cavité 
du  péritoine  ,  on  la  nomme  afcite  ;  on  ap¬ 
pelle  hydropifie  véficulairey\ a  colleCtion  d  eau 
dans  plufieurs  petites  poches  formées  à  la 
furface  des  vifceres.  Il  paroît  qu’elles  font 
produites  par  la  diftenfion  des  vaiffeaux 
lymphatiques.  L’ovaire  5  chez  les  femmes  y 
eft  le  fiége  le  plus  commun  de  cette  hy¬ 
dropifie  ;  alors  les  véhicules  ne  font  autre 
chofe  que  la  diftenfion  de  ces  petits  corps 
fphériques  qui  font  dans  fa  fubftance  y  & 
que  l’on  dit  être  des  œufs. 


(  4*  )  ,  . 

La  tumeur  qui  forme  Fovaire  *  devient 
fouvent  confidérabie.  J'en  ai  vu  Une  qui 
formoit  une  hernie  par  l'ombilic  ,  &  qui 
pefoit  45  livres.  li  fe  forme  quelquefois 
des  hydropifies  véficulaires  dans  la  cavité 
de  la  matrice  :  Mauriceau  en  rapporte  un 
exemple  dans  le  Livre  de  les  Ûbfervations. 
Il  attribue  la  formation  de  ce  corps  étran¬ 
ger  à  quelque  mauvaife  difpofition  des  fe- 
mences  deftituées  du  mouvement  divin  qui 
devoit  en  ranger  régulièrement  les  parties 
pour  en  former  un  enfant.  ïl  eft  plus  proba¬ 
ble  que  ce  corps  n  étoit  rien  autre  que 
l’engorgement  féreux  de  ces  petits  corps 
qui  fe  trouvent  à  Forifice  interne  de  la  ma¬ 
trice  j  &  que  IVaboth  difoit  être  des  œufs. 
J’en  ai  vu  un  formant  une  véficule  de  la 
groffeur  d’une  aveline  ;  elle  étoit  remplie 
de  férofités.  G’eft  peut-être  le  fiége  des 
fauffes  eaux  des  femmes  groffes.  Si  cela 
étoit  5  il  feroit  aifé  de  rendre  raifon  de 
leur  formation. 

Lorfque  l’eau  eft  contenue  dans  un  fac 
de  nouvelle  formation  ,  c’eft  ce  qu’on  nom¬ 
me  hydropijic  enkiflée .  Ces  facs  ou  kiftes5 
font  formés  par  l’écartement  des  lames  du 
tiffu  cellulaire.  Le  fiége  le  plus  commun  de 
ces  hydropifies  j  eft  le  tiffu  cellulaire  des 
différens  vifeeres,  tels  que  le  foie  ^  la  rate  $ 
les  reins  ?  l’épiploon  >  Celle  qui  fe  for- 
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me  dans  l’écartement  des  lames  du  méfen? 
tere  eft  très -difficile  à  reconnoître.  L’eau 
s’amaffe  quelquefois  entre  la  membrane  ex¬ 
terne  de  la  matrice  &  fon  corps  :  c’eft  une 
efpece  d’hydropifie  de  matrice. 

Mais  il  eft  une  autre  efpece  d’hydro 
pifie,  que  l’on  nomme  hydropifie  du  péri - 
toine.  Le  tiftu  cellulaire  de  cette  membrane 
eft  le  fiége  de  cette  maladie. 

La  texture  lâche  de  cette  partie  chez 
les  femmes  ,  femble  leur  rendre  cette  ma¬ 
ladie  particulière. 

L’irritation  produite  par  le  tiraillement 
de  quelques  parties  de  la  matrice ,  ou  de 
fes  ligamens  ;  &  le  relâchement  des  vaif¬ 
feaux  féreux  de  cette  partie  >  forment  les 
caufes  occafionnelles. 

La  caufe  prochaine  eft  la  préfence  du 
liquide  qui  eft  verfé  dans  les  cellules  par 
l’extrémité  des  vaiffeaux  féreux  rompus  , 
&  non  par  des  vaiffeaux  excrétoires  des 
glandes  du  péritoine  ,  comme  le  dit  M, 
Littré ♦  Les  glandes  ne  font  rien  moins  que 
démontrées  :  les  meilleurs  Anatomiftes  en 
nient  l’exiftence.  L’irritation  détermine  , 
dans  ces  parties,  une  plus  grande  quantité 
d’humeurs  qui  furchargent  les  vaiffeaux  fé¬ 
reux  ;  ceux-ci  diftendus  à  l’excès,  fe  rom- 
peront  &  verferont  l’humeur  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  dans  une  ou  plufieurs  cellules  ; 


(  44  ) 

ces  cellules  diftendues ,  &  en  prenant  peufii- 
peu  la  figure  fphérique  ?  affaifferont  les  cellu¬ 
les  voifines  en  les  comprimant:  il  fe  fera  col- 
lifion  ?  &  par  là  ,  les  parois  du  fac  pourront 
prendre  une  confiftance  très  épaiffe.  C’eft 
ainfi  que  fe  forment  les  poches  dans  le  poul- 
frion  ,  quelquefois  fi  épaiffes  ,  &  que  l'on 
nomme  vomiques.  On  voit  que  dans  le  prin¬ 
cipe  3  cette  hydropifie  fera  enkiïtée  ;  mais 
comme  il  fe  trouve  des  cellules  foibles  & 
qui  ne  peuvent  réfifter  à  la  difienfion  ,  elles 
fe  déchirent  &  étendent  les  limites  de  Fé- 
panchement  qui  occupera  bientôt  toute  l'é¬ 
tendue  du  péritoine»  C'eft  alors  que  naît 
Fobfcurité  du  diagnoftic  de  cette  maladie  , 
&  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  fe  dérobe 
aux  connoilfances  des  plus  célébrés  Mé¬ 
decins  ,  comme  le  dit  M.  Littré  ,  &  comme 
j'en  ait  fait  la  trille  expérience. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  combien  fera 
lente  la  formation  du  premier  épanchement. 
Dans  Fobfervation  de  M.  Littré  3  il  a  été 
deux  ans.  Combien  de  réfifiances  à  vaincre  ! 
D'ailleurs  ,  ce  n'eft  que  petit  à  petit  que  l'ir¬ 
ritation  fe  propage  ,  &  que  le  nombre  des 
vaiffeaux  ,  qui  fourniflent  à  l'épanchement, 
augmente.  Mais  quand  on  aura  évacué  l'é¬ 
panchement  ,  les  poches  feront  formées  , 
les  vailfeaux  rompus  ,  &  il  fe  renouvellera 
beaucoup  plus  promptement. 
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Dans  les  autres  efpeces  d’hydropifie  ,  il 
y  a  lé  fi  o  n  des  fonctions.  Celle-ci  n’ eft  ca- 
ractérifée  ,  dans  le  commencement ,  que  par 
une  ou  plufieurs  tumeurs  circonfcrites ,  & 
qui  n’occafionnent  d’incommodité  que  par 
leur  poids  :  toutes  les  fondions  naturelles 
fe  font  très-bien  ;  les  malades  font  fans 
fièvre ,  &  les  urines  font  équivalentes  à  la 
boiffon. 

Lorfque  l’épanchement  augmente  ,  Fin- 
commodité  produite  par  leur  poids ,  devient 
plus  confidérable.  Les  eaux^  par  leur  fé- 
jour  5  acquièrent  la  qualité  irritante.  D’ail¬ 
leurs  ,  la  diftenfion  des  fibres  occafionne  un 
fentiment  de  chaleur  infupportable.  Les  ma¬ 
lades  difent  qu’il  leur  fembie  avoir  un  bra- 
fier  dans  l’intérieur;  cependant  elles  ne  font 
pas ,  ou  ne  font  que  très-peu  altérées. 

Enfin  ?  lorfque  le  mal  eft  à  fon  apogée  ? 
la  tenfion  du  ventre  n’eft  pas  uniforme  9 
comme  le  dit  M.  Littré ,  à  caufe  des  tu¬ 
meurs  qui  augmentent  toujours  en  raifon 
de  l’épanchement  y  fur-tout  fi  elles  font  atta¬ 
chées  aux  parois  antérieures  du  fac.  Les  hu¬ 
meurs  acquièrent  de  l’acrimonie  9  les  facs 
s’ulcèrent ,  les  réglés  fe  fuppriment.  Au  fen¬ 
timent  de  chaleur  fs  joint  la  fièvre  :  le 
pouls  eft  dur  &  petit ,  les  extrémités  s’œdé- 
matient  ;  la  gangrène  furvient  à  ces  parties  ^ 
&  la  malade  périt  dans  le  délire. 
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Diagnostic, 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  recon- 
noître  ;  le  peu  de  gravité  des  fymptômes, 
fait  qu’on  la  néglige  au  commencement, 
&  il  eft  enfuite  très  -  aifé  de  la  confondre 
avec  d’autres,  lorfqu’elle  eft  à  un  certain  de¬ 
gré  ;  cependant  il  y  a  quelques  fignes  qui 
peuvent  la  caradéri'er.  L’hydropifie  de  l’é¬ 
piploon  forme  dans  fon  commencement ,  une 
douleur  circonfcrite ,  &  occupe  dans  la  fuite 
toute  la  capacité  du  ventre.  Quelquefois 
l’épiploon  ?  uni  au  péritoine  ,  forme  un  fac  , 
comme  l’a  obfervé  M.  Monroo  ;  mais  ces 
hydropifies  fe  forment  aflez  promptement  : 
les  deux  fexes  y  font  expofés.  D’ailleurs  , 
il  y  a  léfion  des  fondions  ;  les  digeftions 
font  viciées  &  les  malades  vomiffent  dans 
îa  fuite  tout  ce  qu’ils  prennent.  Enfin , 
tous  les  fymptômes  qui  caradérifent  les  au¬ 
tres  hydropifies  ,  accompagnent  celle-ci. 

L’hydropifie  du  péritoine  attaque  plus 
particuliérement  les  femmes  ,  &  c’eft  une 
fuite  affez  ordinaire  d’une  couche  labo- 
rieufe.  Elle  eft  plufieurs  années  à  fe  for¬ 
mer:  fon  progrès  eft  très-lent,  fur- tout 
dans  les  commencemens.  Le  ventre  garde 
toujours  la  même  forme  ,  quoique  le  corps 
change  de  fituation. 
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La  tumeur  du  ventre  eft  circonfcrîta 
dans  les  commencemens  ;  les  extrémités 
n'enflent  que  fort  tard.  La  malade  conferve 
fa  fraîcheur  &  fon  embonpoint;  elle  a  de 
l'appétit  ,  fes  digeftions  fe  font  "bien:  elle 
eft  peu  altérée  ;  les  urines  font  équiva¬ 
lentes  à  la  boiflbn  :  il  n  y  a  point  de  fièvre  , 
point  d’altération  à  la  peau  ;  les  régies  cou¬ 
lent  à  l’ordinaire  ;  enfin  la  malade  ,  aux 
chaleurs  près,  ne  fent  d’autre  incommo¬ 
dité  que  celle  du  poids  de  fon  ventre. 

La  liqueur  que  l’on  tire  par  la  ponction  9 
efl  mucilagineufe  ,  épaifle,  de  couleur  bru¬ 
ne  ,  &  en  fe  coagulant ,  elle  prend  la  con- 
fiftance  du  foie.  Cette  qualité  lui  vient  du 
mélange  des  parties  graifleufes  &  féreufes  9 
&  du  féjour  qu’elle  fait.  L’eau  de  l’hydro- 
pifie  de  l’épiploon ,  a  à  peu-près  le  même 
caradtere  ;  mais  ,  je  le  répété ,  cette  hy- 
dropifie  fe  forme  plus  promptement ,  & 
les  fymptômes  qui  l’accompagnent  font  plus 
graves. 

Prognostic. 

Cette  maladie  peut  fe  guérir ,  dans  le 
commencement  ,  lorfque  les  fondrions  fe 
font  bien  ,  &  que  la  circonfcription  eft 
petite  (a)  9  mais  elle  eft  plus  difficile  quand 
la  tumeur  eft  étendue ,  qu  il  y  a  plufieurs 

(a)  Mémoire  de  M.  Lktre  ,  yage  5 1 1  * 
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kiftes  ;  enfin  5  il  n  y  a  plus  de  guérifon  à 
efpérer  quand  la  chaleur  eft  exceffive^  elle 
annonce  Firritation  confidérable  y  &  Fui- 
cération  des  kiftes;  Feau  eft  ondée  de  pus  , 
les  fondions  font  viciées  y  les  régies  fe  fup- 
priment,  les  extrémités  s’œdématient  >  & 
la  malade  eft  près  de  fa  fin. 

Première  Observation, 

Une  perfonne  d’un  tempérament  fan- 
guin  ^  très-irritable  >  &  d’une  conftitution 
délicate  y  mariée  à  vingt  ans  ,  fur  la  fin 
de  17(5 1  y  devint  grofle  peu  de  temps  après. 
Sa  groffeffe  fe  manifefta  par  des  naufées  & 
des  vomiffemens  très-fréquens  qui  durèrent 
jufqffau  cinquième  mois  ;  alors  on  jugea  à 
propos  de  la  faigner  :  les  vomiffemens  fe 
renouvelleront  jufqu’au  commencement  du 
neuvième  mois. 

Le  travail  de  Faccouchement  dura  deux 
jours  &  trois  nuits.  Les  eaux  étoient  écou¬ 
lées;  la  foibleffe  du  fujet  faifant  craindre 
à  l’Accoucheur  que  la  nature  ne  fût  in- 
fuffifante  ^  il  termina  Faccouchement.  Dans 
cette  manoeuvre  la  malade  crut  avoir  été 
bleffée.  On  foupçonna  que  les  lochies 
avoient  été  infufmantes. 

La  malade  fentit  pendant  plufieurs  mois } 


des  douleurs  très-aiguës  à  la  région  lom¬ 
baire  gauche  ,  &  à  Faîne  du  même  côté. 
Au  bout  de  ce  temps  elle  apperçut  une 
groffeur  à  fon  ventre,  mais  elle  n’y  prit  pas 
d  inquiétude  ,  parce  qu’elle  ne  Fincommo- 
doit  pas.  Cette  tumeur  ayant  pris  un  vo¬ 
lume  allez  confidérable  pendant  Fefpace  de 
trois  ans ,  la  malade  confulta  fon  Chirur¬ 
gien-Accoucheur.  Après  un  examen  fuper- 
ficiel ,  il  traita  de  bagatelle  ce  qu’il  ne 
connoilfoit  pas  ;  il  ordonna  une  faignée 
&  des  bains  tiédes  pour  fondre ,  difoit-il  , 
quelques  légères  obftrudions.  La  faignée 
fut  adminiftrée  ,  &  la  malade  prit  50  bains. 
Le  ventre  prit ,  en  peu  de  tems  ,  un  volume 
énorme.  On  confulta  un  Médecin  &  un  Chi¬ 
rurgien,  tous  deux  en  vogue  à  Metz,  ils 
reconnurent  un  épanchement,  La  malade 
avoit  confervé  fes  forces  ,  fa  fraîcheur  ,  fon 
embonpoint  ;  toutes  fes  fondions  fe  fai- 
foient  parfaitement.  On  lui  adminiftra  une 
légende  de  fondais  ,  de  diurétiques  &  de 
purgatifs  hydragogues,  ces  remedes  furent 
fans  effet ,  ce  qui  détermina  à  faire  la  pa- 
racenthefe.  On  évacua  fix  pintes  d’une  li¬ 
queur  d’un  brun  rouge,  très-épaiffe ,  &  qui, 
en  fe  coagulant ,  prenoit  la  confiftance  de 
foie.  Cette  opération  fut  faite  à  la  fin  de 
Septembre  17 66  j  elle  fut  renouvellée  à  la 
fin  de  Décembre  de  la  même  année ,  puis 
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en  Juillet  1767;  enfin,  le  6  O&obre  de 
cette  année.  Chaque  pondion  a  donné ,  à 
peu-près  ,  la  même  quantité  de  liqueur  qui 
avoit  la  même  qualité.  Après  chaque  ponc¬ 
tion  ,  ona  reconnu  des  tumeurs  confidéra- 
bles  qui  s’étendoient  en  gprouppe  depuis  F  hy- 
pocondre  gauche  jufqu  a  l’ile  gauche  :  elles 
étoient  fcnfibles  ;  il  y  en  avoit  une  confi- 
dérable  qui  occupoit  la  région  épigaftrique. 
On  crut  ces  tumeurs  fquirrheules.  Le  peu 
de  gravité  des  fymptômes  ,  joint  à  ce  que 
l’évacuation  n’avoit  jamais  paru  complette  ^ 
engageoit  à  croire  que  Peau  étoit  conte¬ 
nue  dans  plufieurs  kiftes  adhérens  à  la  ma¬ 
trice  5  mais  on  ne  s’arrêta  pas  à  cette  con- 
jedure. 


Dans  Pintervalle  des  pondions  ,  on  admi- 
niftra  toujours  les  hydragogues  ,  les  diuré¬ 
tiques  &  les  fondans.  La  malade  fut  réduite 
au  régime  maigre,  &  les  eaux  de  Spa  étoient 
fà  feule  boiffon.  Ce  traitement  a  duré  dix- 
huit  mois.  Fatiguée  ,  affoiblie  par  tous  ces 
remedes  &  ce  régime  ,  elle  fe  détermina  à 
faire  le  voyage  de  Paris ,  à  la  fin  de  1768  , 
pour  confulter  les  plus  fameux  Médecins 
de  cette  ville.  Trois  qui  furent  confultés  , 
reconnurent  les  tumeurs ,  &  dirent  que  c’é- 
toit  des  obftrudions  dont  le  fiége  étoit  à 
l’ovaire.  L’hydropifie  fut  déterminée  être 
une  afcite.  Deux  d’entre  eux  confeillerent 


des  remedes  dont  l’ufage  avoit  déjà  été 
fi  infruâueux. 

Le  troifieme  plus  prudent ,  regardant  les 
obftru étions  comme  incurables ,  défendit  l’u- 
fage  de  tous  les  remedes  à  la  malade  5  re¬ 
mettant  à  la  nature  le  foin  de  la  guérifon 
dont  il  doutoit.  L’épanchement  s’étant  re- 
nouvellé,  cet  excellent  Médecin  ,  pour  fa- 
tisfaire  aux  inftances  de  la  malade ,  lui  or¬ 
donna  une  tifanne  apéritive  &  hydragogue^ 
&  lui  permit  une  embrocation  apéritive 
&  fondante  ,  dont  un  autre  Médecin  avoit 
iaiffé  la  formule.  La  tifanne  procura  un$ 
petite  évacuation. 

T outes  les  femmelettes  qui  s’intéreffoient 
à  la  malade  ,  lui  propoferent  un  remede. 
Elle  fut  féduite  par  une  guérifon  opérée , 
à  ce  qu’elles  difoient,  par  deux  ou  trois 
prifes  d’un  fyrop  nommé  Hyen ,  produêtion 
de  Saint-Domingue  ,  &  fpécifique  pour  les 
Negres  fort  fujets  à  l’hydropifie  (a).  La  ma¬ 
lade  en  prit  une  cuillerée  ;  à  la  fuite  de  co* 
liques  confidérables  ,  elle  eut  une  évacua¬ 
tion  de  plufieurs  pintes  d’eau  ,  déterminée  i 
fans  doute  ,  par  l’irritation  de  ce  remede. 
Elle  en  a  pris  depuis  qui  n’a  pas  produit 
le  même  effet. 


(a)  J’ai  appris  depuis  ,  par  mon  frere  quî  habite  à 
Saint-Domingue ,  que  ce  remede  n’y  étoit  pas  connu. 


(P) 

L'épanchement  étant  diifipé  ,  les  régies 
qui  avoient  été  fupprimées  reparurent,  La 
malade  reprit  des  forces  &  de  l’embonpoint  : 
elle  fe  crut  guérie.  Elle  fut  dans  cet  état 
pendant  piufieurs  mois.  Le  célébré  Méde¬ 
cin  qui  lui  donnoic  fes  confeils  ,  lui  ordon¬ 
na  les  eaux  de  Bourbonne.  Leur  ufage  fit 
dlflîper  la  tumeur  qui  étoit  à  Fépigaftre  ; 
mais  F  épanchement  fe  renouvella  y  on  em¬ 
ploya  la  tifanne  apéritive  5  &  la  malade  eut 
encore  une  évacuation  prefque  complette. 
'  Cependant  Fépanchement  revint,  &  il  étoit 
déjà  formé  depuis  plus  de  fix  mois  ;  les 
régies  étoient  fupprimées  de  nouveau  :  la 
malade  maigriffoit  à  vue  d’œil ,  &  perdit 
le  fomrneil  ;  fon  appétit  diminuait,  elle 
avoit  un  peu  de  fievre  ;  lorfque  livrée  à 
toute  1  horreur  de  fa  fituation  ,  elle  s’aban¬ 
donna  à  un  Charlatan  qui  promit  de  la  gué- 
rir  ^  &  qui  effectivement  termina  fes  maux  ; 
car  l’effet  des  remedes  apéritifs  chauds  qu’il 
adminiftra,  fut  de  porter  le  défordre  dans 
toutes  les  fondions.  La  fièvre  devint  confi¬ 
ée  rah  le  ;  la  malade  perdit  l’appétit  :  les 
Telles  &  les  urines  quelle  rendoit ,  étoient 
noires  &  très-fœtides.  Elle  étoit  vexée  par 
des  douleurs  aigues  :  elle  éprouvoit  des  an  ¬ 
xiétés  continuelles;  les  Tueurs  étoient  abon¬ 
dantes^  tout  enfin  annonçoit  fon  danger  , 
&  cependant  Fillufion  étoit  au  point,  qu’on 
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la  croyoit  en  train  de  guérifon  ,  parce 
qu’elle  avoit  évacué  plufieurs  pintes  d’une 
humeur  noire  dans  laquelle  nage  oient  des 
floccons  de  parties  muqueufes }  &  qui  ve- 
noient  fans  doute  de  la  rupture  de  quelque 
tumeur  dont  le  fluide  s’étoit  échappé  par 
les  Telles ,  y  ayant  été  déterminée  par  l’ir- 
litation  produite  par  les  remedes. 

Les  extrémités  inférieures  étoient  énor¬ 
mément  œdématiées  ;  la  malade  ne  pou¬ 
voir  plus  être  couchée.  Tandis  qu’on  le 
flattoit  de  la  guérifon ,  la  gangrène  fallait 
des  progrès.  J’avertis  du  danger  ^  je  fis  ve¬ 
nir  un  Chirurgien  qui  adminiftra  des  adou- 
ciflans ,  fcarifia  les  parties  gangrenées  5  & 
y  appliqua  les  topiques  convenables  ;  mais 
tous  ces  remedes  y  quoiqu’indiqués  ,  furent 
ânfrudueux.  La  malade >  vidime  de  l’igno¬ 
rance  ,  fuccomba  à  fes  maux  le  premier 
Mars  1770.  Ne  pouvant  me  réfoudre  à 
faire  l’ouverture  du  cadavre >  curieux  ce¬ 
pendant  de  connoître  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  ,  je  la  recommandai  à  un  Frere  de 
la  Charité  allez  infîruit  >  qui  la  fit  avec  le 
Chirurgien  que  j’avois  fait  appeller.  Voici 
le  rapport  qu'il  m’en  a  donné. 

»  Ayant  fait  la  paracenthefe  à  la  partie 
»  inférieure  du  ventre  ,  il  n’en  eft  forti 
»  qu’une  petite  quantité  d’une  liqueur  rou- 
»  geâtre  ,  bourbeufe  &  mêlée  de  filamens 
»  blanchâtres,  Je  fis  une  incifion  fur  la 
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s)  crénelure  de  la  canule  *  &  nous  tirâmes 
»  environ  trois  pintes  de  liqueur.  Voulant 
»  en  déterminer *  par  des  comprenions  en 
a>  tous  fens  *  une  plus  grande  quantité  *  & 
»  ne  pouvant  y  réuflir  *  nous  foupçonnâmes 
»  qu  il  y  avoit  plufieurs  kiftes  ,  ce  qui  nous 
»  engagea  à  faire  une  autre  incifion  dont 
»  la  dire&ion  étoit  de  la  région  umbiiicale 
y>  jufqu'à  la  lombaire  gauche.  Nous  tirâmes 
a>  encore  *  à-peu-près  *  la  même  quantité 
s>  de  liqueur.  Ayant  prolongé  notre  inci- 
a>  fion  de  haut  en  bas  &  de  gauche  à  droite* 
s>  nous  trouvâmes  deux  autres  kiftes  dans 
»  la  région  hypogaftrique  ;  l’un  fe  portoit 
»  vers  Filiaque  gauche  *  F  autre  occupoit 
&  toute  la  région  lombaire  droite  *  ainfi  que 
»  Fhypocondre  du  même  côté  *  &  une  par- 
»  tie  de  Fumbilicale.  Ces  kiftes  ont  donné 
s>  une  très-grande  quantité  de  liqueur  d’un 
»  rouge  noir.  Ayant  renverfé  les  tégumens 
p  du  ventre  *  nous  apperçûmes  plufieurs 
»  kiftes  attachés  les  uns  aux  autres  ;  ils 
»  étoient  au  nombre  de  douze  &  contenpient 
p  tous  une  humeur  analogue.  Le  plus  pe- 
p  tit  de  ces  kiftes  étoit  comme  un  œuf 
5>  d’autruche  &  placé  dans  le  tiffu  celki- 
laire  du  péritoine.  L’épiploon  étoit  ad- 
»  lièrent  au  péritoine  en  plufieurs  points  * 
P  ce  qui  avoit  fans  doute  été  produit  par 

quelque 
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»  quelque  Inflammation.  Les  inteftinscanton- 
»  nés  9  dans  le  petit  baflîn  y  étoient  fains  ;  le 
»  foie,  la  rate.,  &  le  pancréas,  les  reins  étoient 
»  dans  l’état  naturel.  Les  ligamens  larges  & 
»  les  trompes  de  la  matrice  étoient  détruits  $ 
»  la  matrice  elle  -  même  étoit  fquirreufe  ; 
»  elle  baignoit  dans  une  humeur  noire ,  con~ 

tenue  dansTextenflonde  fa  première  mem- 
»  brane  ». 

Seconde  Observation, 

L  a  nommée  Danget  5  âgée  de  3  i  ans  7 
après  une  couche  naturelle  &  terminée  fans 
beaucoup  de  travail  ,  me  fît  appelier  au 
neuvième  jour  de  fa  couche.  Elle  fe  plai- 
gnoit  alors  d’une  douleur  gravative  dans 
la  région  de  la  matrice ,  qui  s’étendoit  du 
côté  de  l’aine  droite.  L’écoulement  de  fes 
lochies  étoit  fuffifant  5  &  elle  n’avoit  pas 
de  fièvre. 

J’obferval  une  tendon  dans  les  parties 
où  la  malade  fentoit  de  la  douleur  ;  le  ven¬ 
tre  avoit  un  volume  égal  à  celui  d’une 
femme  groffe  ^  ce  que  j’attribuai  à  la  né¬ 
gligence  de  la  Sage-femme  ,  qui  n’avoit  pas 
appliqué  de  bandage. 

La  malade  croyoit  fentir  rouler  quelque 
chofe  dans  fon  ventre ,  lorfqu’elle  chan- 
geoit  de  fituation.  Je  prefcrivis  des  embro- 
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cations  émollientes  &  réfolutives.  La  ma¬ 
lade  Tentant  toujours  rouler  ce  poids  >  je 
foupçonnai  une  mole  :  la  Sage-femme  tira 
de  la  matrice  5  dont  l’orifice  étoit  encore 
dilaté  >  un  caillot  de  fang  gros  comme  le 
poing  ;  quelques  jours  après  la  malade  me 
dit  que  le  poids  qui  rouloit  dans  fon  ven¬ 
tre  5  étoit  fixé  du  côté  gauche»  J’examinai 
&  je  trouvai  une  tumeur  grofie  comme  un 
oeuf  ^  à  la  région  hypocondriaque  gauche» 
Le  corps  prit  tous  les  jours  de  l’accroiffe- 
ment  &  rendoit  la  refpiration  difficile. 

Comme  cette  femme  pouvoir  être  tranf» 
portée  >  je  la  fis  venir  à  l’Hôpital.  Je  fis 
confulter  fa  maladie  par  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens  ;  je  confeillois  une  incifion 
fur  la  tumeur  ;  mon  avis  fut  rejetté  du  plus 
grand  nombre ,  qui  s’imaginoit  que  le  foie 
étoit  fquirreux.  Je  ne  pus  les  diffuader  ; 
on  adminiftra  les  fondans  y  les  apéritifs  fans 
fuccès.  Le  mal  augmenta  ;  je  m’apperçus 
bientôt  d’un  épanchement ,  mais  je  ne  fa- 
vois  qu’elle  étoit  fa  nature.  On  fit  la  para- 
centhefe  >  après  laquelle  on  fentit  aifément 
la  tumeur  que  le  volume  du  ventre  avoir 
effacé  :  elle  étoit  augmentée  confidérable- 
ment. 

On  traita  Thydropifie  d ’afeite  y  occafion- 
née  par  l’obftruâion  du  foie.  On  donna  les 
apéritifs  y  les  diurétiques  5  les  fondans  & 
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les  purgatifs  hydragogues.  Les  menftrues 
fe  maintinrent  toujours  ;  les  urines  étoient 
équivalentes  à  la  boiffon  ;  la  malade  étoit 
fans  fièvre ,  &  fon  vifage  annonçoit  la  meil¬ 
leure  fauté. 

Pendant  deux  ans  que  dura  cette  mala¬ 
die  ,  on  fit  vingt-quatre  fois  la  ponction , 
à  chacune  defquelles  on  tira  dix  à  douze 
pintes  d’eau.  Les  dernieres  furent  fuivies 
d’accidens  fâcheux  ,  tels  que  la  lypothymie, 
dont  on  la  retira  par  le  moyen  des  fpiri- 
tueux.  Elle  périt  enfin,  malgré  nos  foins, 
dans  un  accès  de  fuffocation. 

M.  Peret ,  premier  Chirurgien  du  feu 
Roi  de  Pologne  ,  en  fit  l’ouverture.  Ayant 
enlevé  par  une  incifion  convenable ,  les 
mufcles  du  bas -ventre  fans  intéreffer  le  pé¬ 
ritoine,  on  apperçut  alors  un  corps  char¬ 
nu  ,  offeux  ,  glanduleux ,  d'une  figure  in¬ 
forme  &  auquel  l’imagination  prêtoit  celle 
d’un  enfant.  Cette  maffe  ,  qui  pefoit  dix  li¬ 
vres  deux  onces ,  étoit  couverte  de  plu- 
fieurs  kiftes  remplis  d’une  humeur  rougeâ* 
tre  &  muqueufe  ;  l’épanchement  qui  étoit 
dans  le  tiffu  du  péritoine ,  étoit  formé  par 
une  humeur  muqueufe  &  lympide. 

Il  n’eft  pas  fait  mention  de  l’état  des 
autres  vifceres  ni  de  la  matrice ,  qui ,  ce¬ 
pendant  eût  mérité  un  coup  d’œil.  Tout 
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le  monde  reconnut  1  erreur  5  &  combien 
avoit  été  fage  le  confeil  de  l’opération. 

Cure  de  /’ Hydropi  fie  du  Péritoine  (  a  ). 

»  L’hydropifie  du  .péritoine  ,  dit  M.  Lit- 
»tre,  étant  une  fois  bien  connue  par  les 
»  figues  qu’on  vient  de  rapporter  5  la  prin* 
»  cipale  indication  ,  &  pour  ainfi  dire ,  la 
»  feule  qui  fe  préfente  à  remplir  ,  eft  celle 
»  de  réunir  les  deux  portions  divifées  du 
»  péritoine  ».  Or  ,  pour  fatisfaire  à  cette 
Indication  ,  il  y  a  deux  moyens  qui  font 
d’une  néceffité  abfolue.  Le  premier  eft  de 
faire  &  d’entretenir  ,  à  la  partie  la  plus  baffe 
du  fac  ,  une  ouverture  par  ou  l’on  puiffe 
vuider  d’abord  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  ^ 
&  par  où  puiffe  s'écouler  celle  qui  y  tom¬ 
bera  dans  la  fuite.  On  entretiendra  cette 
ouverture  avec  une  bandelette  de  linge , 
que  bon  introduira  comme  cela  fe  pratique 
dans  l’empyeme.  Par  ce  moyen ,  le  fac  re¬ 
viendra  fur  lui-même  j  &  la  réunion  pourra 
s’en  faire. 

Ce  moyen  paroît  d’autant  meilleur  ^  qu’il 
y  a  plufieurs  obfervations  d’hydropiiies  afci- 
tes  guéries  par  des  plaies  confidérables  faites 
au  bas -ventre. 

Thomas  Fienno  rapporte  l’obfervation 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  5  année  1707, 
page  $iu 
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d’une  femme  guérie  d  une  hydropîfie  >  par 
une  bleffure  qu’elle  fe  fit  en  tombant.  Dans 
le  Traité  de  l’opération  céfarienne  de  Rof- 
feti  ,  on  trouve  l’exemple  d’un  Crocheteur 
guéri  d’une  afcite  ,  par  une  bleffure  du  bas- 
ventre.  Une  femme  hydropique  s’ouvre  le 
ventre  par  défefpoir  5  &  guérit.  Pafcal  rap¬ 
porte  cette  observation.  Peut  être  un  pa¬ 
reil  accident  eût  été  falutaire  à  la  petite 
fille  dont  Monroo  rapporte  i’obfervation. 
Les  Praticiens  les  plus  éclairés  reconnoif- 
fent  l’avantage  de  ce  moyen  :  le  célébré 
M.  Petit  le  recommande  &  dit  l’avoir  em¬ 
ployé  avec  fuccès.  Mais  il  ne  convient  que 
dans  le  commencement  de  la  maladie  ;  plus 
tard  il  feroit  infrudeux.  C’eft  l’avis  d’un 
célébré  PÆédecin  qui  me  fit  Phonneur  de 
m’écrire  «  qu’il  ne  penfoit  pas  qu’en  met- 
»  tant  à  part  l’obfcurité  du  diagnoftic  ^  il 
»  fut  poffible  de  guérir  de  femblabies 
»  maux  ». 

Le  fécond  moyen  que  propofe  M.  Littré^ 
font  les  injedions  vulnéraires  &  déterfives 
dans  le  fac  >  par  l’ouverture  que  Ton  y  a 
faite  y  pour  détremper  le  limon  ou  fédi- 
ment  que  la  liqueur  peut  y  avoir  dépofé 
pendant  fon  féjour  >  pour  déterger  les  ul¬ 
cérés  s’il  y  en  a ,  ce  qu’on  connoïtra  par  le 
pus  &  la  fanie  qui  en  fortiront.  Le  mau¬ 
vais  fuccès  que  les  injedions  ont  eu , 
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dans  le  cas  d’hydropifies  afcites  ,  ont  ef¬ 
frayé  les  Praticiens  &  les  ont  fait  condam¬ 
ner.  L’irritation  que  produifoient  les  li¬ 
queurs  injedées  fur  les  inteftins ,  en  aug¬ 
mentant  leur  irritabilité  y  occafionnoit  les 
accidens  graves  que  Y  on  a  obfervés.  Mais 
cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  ici.  Cependant 
je  ne  recommanderois  paSy  d’après  M.  Littré 
&  Brunner ,  les  injeûions  de  teinture  de 
mirrhe  &  d’aloes  ;  ce  remede  a  trop  d’ac¬ 
tivité  y  &  pourroit  donner  lieu  à  des  dé- 
voiemens  qui  conduiroient  à  un  marafme 
dangereux.  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  y  d’a¬ 
près  ce  qu’en  a  dit  le  Dodteur  Tilfot. 

M.  Littré  recommande  auffi  l’applica¬ 
tion  d’un  bandage  convenable  y  pour  faci¬ 
liter  la  réunion  des  parois.  Il  ne  faut  pas 
fe  flatter  d’y  parvenir  toujours  ;  il  pourroit 
relier  une  fiftule.  Mais  c’eft  un  ennemi  avec 
lequel  on  peut  fe  familiarifer  ;  au  lieu  que 
la  maladie ,  abandonnée  à  elle- même  y  con¬ 
duit  infailliblement  au  tombeau.  Le  génie 
du  Chirurgien  doit  lui  faire  exécuter  des 
bandages  convenables  aux  circonftances.  La 
ceinture  de  M.  Monroo  pourroit  avoir  fon 
utilité. 

S’il  y  avoit  plufieurs  tumeurs  qui  réfif- 
taffent  à  ces  remedes  y  on  doit  faire  y  fur 
chaque  y  des  incifions  particulières.  Que 
iifque~t*on  effè&ivement  >  fi  la  tumeur  était 


de  même  nature  que  celle  de  la  fécondé 
obfervation  ?  On  pourroit  même  l’extirper 
ou  la  confumer  avec  le  cauftique.  Si  elles 
ne  font  que  des  kiftes  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  première  obfervation ,  on  les  trai¬ 
tera  comme  il  a  été  dit. 

M.  Littré  condamne  ,  comme  dangereu- 
fes,  cruelles  ,  &  même  infrudueufes  5  les 
incifions  fur  des  tumeurs  femblables  à  celle 
qu’il  dit  avoir  obfervée  à  fépigaftre  y  & 
qu’il  n’a  pas  trouvée  à  l’ouverture  du  ca¬ 
davre.  Cette  tumeur  n’étoit  qu’un  kifte  qu’il 
a  ouvert ,  &  il  n’y  auroit  aucun  danger 
d’en  faire  l’ouverture. 

F  I  N . 


APPROBATION . 


J’ai  lu  par  ord:e  de  Monfèigneur  ie  Chancelier  un  Ou¬ 
vrage  maqufcrit  qui  a  pour  titre  :  DiJJertations  fur  la  Di¬ 
latation  des  Arteres  &  fur  la  Senfbilité  ;  appuyées  de  plu- 
fieurs  expériences  faites  fur  les  animaux  vivant  :  auxquelles 
on  a  joint  deux  Obfervations  fur  iHydropife  du  péritoine .  Par 
M.  Arthaud,  Lie.  en  Méd.  Cet  Ouvrage  contient  beaucoup 
de  faits  intéreflans.  L’impreflion  n’en  peut  qu’être  utile.  A 
Fontainebleau  ce  iq  Octobre  1770, 
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PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis ,  PAR.  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre:  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô¬ 
tel  ,  grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ôc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut  : 
Notre  amé  le  Sr.  Pierre-Guillaume  Cavelier,  Libraire,  Nous  a  lait 
expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  une  Dif- 
fertation  fur  la  Dilatation  des  Artères ,  6*  fur  la  Senjibilité ,  par  M. 
Arthaud  ,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permilfion 
pour  ce  néceffaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
î’Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  , 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &:  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen¬ 
dant  le  temps  de  trois  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires 
autres  pcrfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient 
d’en  introduire  d’impreiTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
Lance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  coût  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté-dés  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa¬ 
ris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles }  que  l’hjipreflîon  dudit  Ou¬ 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
&  beaux  caractères,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régie- 
mcns  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  lept 
cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  Permiffion  ; 
qu’avant  de  l’axpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l’impreffion  dudit  ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’ap¬ 
probation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Mau- 
peou  ;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre 
&  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  ;  du  contenu  defqueües  vous  mandons  Sc  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fe  s  ayans  eaufe  ,  pleinement  &  paifible- 
ment  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche¬ 
ment  5  vouions  qu’à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage  ,  foit  foi  ajoutée 
c»mme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huifîîer  ou  Ser¬ 
gent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Actes  re¬ 
quis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  permilfion  ,  Sc  nonobllant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de 
Novembie  ,  l’an  milfept  cent  foixante-dix  ,  &  de  notre  Règne  le  cin- 
quante-fixieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeii.  Signé  LE  BEGUE. 

Regijlré fur  le  Regiftre  XVIIT.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  139s.  fol.  $69.  conformément 
au  Réglement  de  17x3.  /i  Paris ,  ce  ix.  Novembre  1770. 

Signé ,  J.  HERISSANT,  Syndic. 
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Fautes  à  corriger* 

agi  j  ,  lignes  1 1  &  i  ?  ,  qui  entre  ,  lvTez  qui  entrent . 
4,  paragr.  V.  ligne  1 1  ,  Halle's  ,  iifez  Haies. 

$  ,  ligne  ; 4  ,  W^z/ïf  ,  Iifez  Whytte.  ( 

§  ,  ligne  8  ,  des  pouls ,  Iifez  ,-/u  pouls. 

17  ,  ligne  1 6  >  Caldami ,  liiez  Caldani. 

2.9  .  ligne  a,o  ,  leurs  graines  ,  Iifez  leurs  gaines. 
$6 1  ligne  iq  3  douleur  çirconfcrhç ,  iifez  tuwur  * 
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